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Résumé: La présente étude se focalise sur une œuvre médiévale 
qui représente à plusieurs reprises la pratique judiciaire: le Roman 
de Renart. Le protagoniste principal est un goupil nommé Renart, 
personnage séduisant et trompeur dont les divers auteurs se plaisent 
à multiplier, entre 1170 et 1250, les aventures et mésaventures 
imputables à la fois à son animalité et à son humanité. Le texte 
offre aux lecteurs la représentation d’un procès en bonne et due 
forme et cela tout en suscitant le rire et entretenant le plaisir de lire 
ou d’entendre de la matière littéraire. Sans brouillage, il y a passages 
soudains d’un monde à l’autre, mais on oublie le plus souvent qu’il 
s’agit d’animaux, comme par exemple lorsqu’on lit les fables de La 
Fontaine, tant la peinture de la société est exacte et vivante.

Mots-clés: littérature médiévale, Roman de Renart, procès 

Abstract: The present study focuses on a medieval work that 
represents judicial practice: the Roman de Renart. The protagonist 
is a goupil named Renart, a seductive and deceptive character that, 
between 1170 and 1250, the various authors like to multiply the 
adventures and misadventures attributable to both his animality 
and his humanity. The text offers the reader the representation of 
a trial in due form, while at the same time provoking laughter and 
maintaining the pleasure of reading or hearing literary material. 
There are some sudden transitions from one world to another 
without interference, but we often forget that these are animals, 
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as for example when we read La Fontaine’s fables, so accurate and 
vivid is the portrayal of society.

Keywords: Medieval literature, Roman de Renart, Trial

Pour répondre au projet de ce colloque1, j’ai choisi de m’intéresser 
à une œuvre médiévale qui représente à plusieurs reprises la pratique 
judiciaire: le Roman de Renart2. Ce recueil de récits3 a pour protagoniste 
principal un goupil nommé Renart, figure de la ruse, de l’intelligence 
quasi diabolique, personnage séduisant et trompeur dont les divers auteurs 
se plaisent à multiplier les aventures et mésaventures imputables à la fois 
à son animalité et à son humanité. Écrits entre 1170 et 1250, par une 
vingtaine d’auteurs presque tous anonymes, ces récits brefs (désignés 
comme «branches») mettent en scène l’antagonisme de Renart, seigneur 
de Maupertuis4, et d’Ysengrin, le loup, autre seigneur. L’épisode fondateur 
de cette haine est l’adultère et le viol par Renart de la louve Hersent, 
épouse d’Ysengrin. Ce délit est à l’origine de la guerre que se mènent les 
deux rivaux; mais il ne suffit pas de le sanctionner dans la sphère privée 
par une vengeance personnelle, il faut déposer une plainte, mettre en place 
une procédure et aboutir à un jugement. Faute de quoi le royaume serait 
livré aux luttes intestines que les chevaliers se livreraient pour se faire 
justice. 

1.  Cet article est issu de la présentation lue au 3e colloque International de Littérature 
comparée Enquête et procès dans l’art et la littérature, qui s’est déroulé à l’Université 
d’État Ilia, Tbilissi, Géorgie, en collaboration avec l’Université Laurentienne, Canada. 
Le colloque a été organisé par Bela Tsipuria, Mzago Dokhtourichvili, Atinati 
Mamatsashvili et Inga Ghutidzé. 
2.  Les éditions de référence sont: Le Roman de Renart, texte établi et traduit par Jean 
Dufournet et Andrée Méline, Paris, Garnier-Flammarion, 1985; Le Roman de Renart, 
texte établi par N. Fukumoto, N. Harano et S. Suzuki, revu, présenté et traduit par 
Gabriel Bianciotto, Paris, Le Livre de Poche, 2005, coll. «Lettres gothiques»; Le Roman 
de Renart, édition publiée sous la direction d’Armand Strubel, avec la collaboration de 
Roger Bellon, Dominique Boutet et Sylvie Lefèvre, Paris, Gallimard, Collection «La 
Pléïade», 1998. Les numéros des «branches» sont celles adoptées par l’édition d’Ernest 
Martin (1882-1887, réimp. 1973) suivie par celle de J. Dufournet et d’A. Méline  à 
laquelle sont prises ici les citations et traductions du texte renardien. 
3.  Le terme de «roman» caractérise ici seulement la langue employée: langue romane, 
le français médiéval.
4.  Renart croque des poules, mais vit et agit aussi comme un chevalier.
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Cette suite de récits montrant les tours joués par Renart aux uns et aux 
autres, tout en cherchant à faire rire les lecteurs, accorde une importance 
particulière au Droit: les règles sociales sont transgressées, il faut donc 
juger ce coupable et le condamner si sa faute est prouvée juridiquement. À 
la charnière des XIIe et XIIIe siècles le droit canonique et le droit romain 
ont connu un véritable renouveau tandis que le droit coutumier s’enrichit 
de mises par écrit5. On note que sur la trentaine de récits rassemblés sous 
le titre de Roman de Renart, trois sont en relation étroite avec la justice: 
Le jugement de Renart (I), L’escondit de Renart (Va) Le Duel judiciaire 
(VI); mais d’autres récits présentent aussi des situations de procès: Renart 
médecin guérit le roi pour échapper à sa peine (X); alors qu’il vient d’être 
condamné, Renart se fait magicien pour donner épouse au roi (XXIII); il 
se bat en duel judiciaire contre le chien Roonel (XIII), puis contre le coq 
Chantecler (XVII). Sont également présents des litiges: partage de proies 
(XVI), délimitation de pâturage (XX), braconnage (IX), délits du chat Tybert 
(XI), tribunal du lion pour juger des malversations d’artisans (XVII). La 
question juridique intéresse les auteurs de ces branches; elle semble être tout 
à fait d’actualité. 

La branche I, intitulé par les éditeurs modernes «Le Jugement de 
Renart», met assez longuement6 en scène le déroulement d’une affaire 
telle qu’elle pouvait être portée devant un tribunal à la fin du XIIe siècle 
(la branche I date de 1179). Elle offre aux lecteurs la représentation d’un 
procès en bonne et due forme et cela tout en suscitant le rire et entretenant 
le plaisir de lire ou d’entendre de la matière littéraire. La position de la 
louve lorsqu’elle est violée par le renard évoque le monde animal, mais la 
proposition qu’elle fait plus tard de subir l’ordalie fait basculer du côté de 
l’intertextualité avec le roman de Tristan (produit une vingtaine d’années 
auparavant) et à la cour du roi Noble, ce sont les formes judiciaires de 
l’époque (fin du règne de Louis VII) qui sont scrupuleusement respectées. 
Sans brouillage, il y a passages soudains d’un monde à l’autre, mais on 
oublie le plus souvent qu’il s’agit d’animaux, comme par exemple lorsqu’on 

5.  On peut se reporter aux articles «Droit canonique» (rédigé par Jean Gaudemet), 
«Droit coutumier» et «Droit romain» (rédigés par Laurent Mayali) dans le Dictionnaire 
du Moyen Âge, sous la direction de Claude Gauvard, Alain de Libera, Michel Zink, 
Paris, PUF, Collection «Quadrige» 2002.
6.  Cette branche comporte selon les manuscrits un peu plus de 1600 vers 
octosyllabiques, ce qui la place dans les récits de moyenne longueur.
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lit les fables de La Fontaine, tant la peinture de la société est exacte et 
vivante.

Le «Jugement de Renart» s’attache en premier lieu au délit d’adultère et 
de viol commis par Renart sur Hersent, l’épouse d’Ysengrin.

Résumons les faits: le goupil a pénétré dans la tanière du loup, invité par 
la louve, puis avant de repartir il a détruit le logis, insulté, frappé et couvert 
de son urine les louveteaux. Lorsqu’Ysengrin rentre chez lui, il n’écoute pas 
les explications de son épouse et, certain que Renart est son amant, il décide 
de mener contre lui une guerre privée, c’est-à-dire un règlement de comptes, 
sans jugement, donc sans respect du Droit. Les choses s’enveniment lorsque 
le loup et la louve, quelque peu apaisés, surprennent Renart rôdant aux 
alentours7. Une poursuite commence; le loup perd son chemin tandis que 
la louve rattrape Renart qui entre alors dans son propre terrier; elle s’y 
engouffre à son tour mais reste bloquée dans l’entrée  trop étroite ; Renart 
ayant pris la sortie de secours de son logis (les terriers de renards en sont 
munis) voit Hersent en une position qui l’incite à la violer. Sur ce arrive 
Ysengrin qui surprend Renart en flagrant délit. 

Renart propose de clamer son innocence (il ne faisait que pousser 
Hersent, dit-il, afin qu’elle se dégage de l’entrée du terrier) par un serment 
sur les reliques, mais il manque au rendez-vous fixé, ce qui attise, on le 
comprend bien, la colère d’Ysengrin. La vengeance personnelle qu’il voulait 
prendre étant ridiculisée, il se range à l’avis de son épouse et porte plainte 
devant la cour.

[…] «Cher et noble roi,
fais moi donc justice de l’adultère
que Renart a commis avec mon épouse,
dame Hersant, après l’avoir enfermée
dans Maupertuis sa demeure
pour lui faire violence
et pour uriner sur tous mes louveteaux:
c’est la plus fraîche de ses offenses.
Renart fixa une date pour jurer
qu’il n’avait pas commis cet adultère.
Quand on apporta les reliques,

7.  Cet épisode se trouve dans le manuscrit C, branche 1, éd. (cité en note 1) N. 
Fukumoto, N. Harano et S. Susuki, p.121-129.
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suivant les conseils de je ne sais qui,
il déguerpit soudain […]8

Résumons: la relation galante avec la louve (supposée consentante par 
la rumeur publique) est un délit d’adultère; le compissage des louveteaux 
ajoute à l’insulte faite au mari et à son lignage la marque de l’appropriation 
de son territoire et renforce le soupçon d’une relation coupable entre Renart 
et Hersent. Quant au viol à l’entrée du terrier, il est raconté dans la branche 
1 («Les enfances Renart») du manuscrit C, alors que dans la branche I 
du manuscrit A qui sert de base à l’édition que j’utilise pour cette étude, 
Ysengrin ne fait que l’évoquer en localisant la scène à Maupertuis, le terrier 
de Renart. Le loup emploie deux fois le mot «adultère» (avoutire) et précise 
que le renard a pris la louve de force; c’est-à-dire que le seul responsable 
est Renart, et par ailleurs que le mari n’accuse pas son épouse en public. 
L’offense reste une affaire entre hommes. «Le viol est alors considéré, écrit 
Roger Bellon9, essentiellement comme une atteinte à l’honneur du mari et du 
lignage tout entier […]». Le sort réservé à l’épouse abusée n’est pas envisagé 
par Ysengrin, seul offensé. Le jugement à la cour du roi est fait: «à propos 
de la fornication immodérée de Renart» (De la grant fornicacïon/Que Renart 
fist […], v. 8-9), c’est-à-dire à propos de l’adultère, le délit de Renart étant 
d’abord d’avoir violé une femme mariée. Or l’Église condamne l’adultère 
(«Tu ne commettras pas l’adultère», dans «les dix commandements»), de 
même que la justice royale. C’est pourquoi Ysengrin en déposant plainte à la 
cour royale contre Renart pour adultère espère un jugement en sa faveur. À 
l’époque où fut rédigée cette branche 1, l’Église et le pouvoir royal tentaient 
de limiter les guerres privées que suscitaient les vengeances. En se référant à 

8.  «Baux gentix sire, Car me fait droit de l’avoutire Que Renart fist a m’espossee Dame 
Hersent, quant l’ot serree A Malpertuis en son repere, Quant il a force li volt faire, Et 
conpissa toz mes lovaux: C’est li dels qui plus m’est noveax. Renart prist jor de l’escondire 
Qu’il n’avoit fet tel avoultire. Quant li seint furent aporté, Ne sai qui li out enorté, Si se 
retrest molt tost arere[…]», éd.cit., v. 29-41.
9.  Voir p. 1476 de l’éd. (citée en note 1) publiée sous la direction d’A. Strubel, à l’entrée 
«guerre» du Répertoire. Voir aussi l’article de Dietmar Rieger: «Le motif du viol dans 
la littérature de la France médiévale entre norme courtoise et réalité courtoise», in 
Cahiers de Civilisation Médiévale, t. XXXI, 1988, p. 241-267; en particulier p. 264: 
«L’acte de Renart est le viol d‘une femme mariée, mais ce qui constitue, au moyen âge, 
le fait délictueux en tant que tel, c’est l’adultère», et les Actes du colloque international 
de Conques (15-18 octobre 1998) publiés sous la direction de Michel Rouche: Mariage 
et sexualité au Moyen Âge: accord ou crise?, Presses de l’Université de Paris-Sorbonne, 
Collection «Cultures et civilisations médiévales», t. XXI, 2000.
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la justice du roi Noble, le lion fait en quelque sorte d’Ysengrin un seigneur 
respectueux du Droit. La confrontation avec les coutumiers de l’époque 
montre en effet que les auteurs du Roman de Renart, et en particulier celui 
de la branche 1 du manuscrit A, n’inventent pas de nouvelles procédures10; 
ils sont en accord avec la définition des chefs d’accusation. L’action en justice 
est bien ouverte à la suite d’une plainte pour un délit d’adultère.

Comment se déroule l’affaire? Dans un premier temps il faut un dépôt 
de plainte: Ysengrin dénonce l’adultère de Renart, crime au regard de la 
loi émise par le roi. Mais la première réaction du roi est d’en appeler à la 
sagesse du loup:

Isengrin, renoncez à ce procès.
Loin d’en tirer profit,
vous ne faites que rappeler votre infortune.
Bien naïfs sont les rois et les comtes,
et ceux qui tiennent les grandes assemblées
récoltent des cornes par les temps qui courent.
Jamais, d’un si petit dommage
ne naquit tant de désolation ni de fureur.
Croyez-moi, dans ce genre d’affaire,
mieux vaut se taire11.

Le roi banalise l’adultère au point de le qualifier de «petit dommage». La 
critique est aussitôt apportée par Brun l’ours qui rappelle au roi qu’il relève 
de son pouvoir d’imposer la paix: «Mais vous êtes le souverain de cette 
terre, / vous devez imposer la paix dans cette guerre!» (Mes vos estes prince 
de terre; / Si metés pes en ceste guerre!, v. 65-66). Le roi tarde à prendre en 
considération la demande de l’ours pour que justice soit faite et, il l’espère, 
que la paix s’installe. Avant que le lion n’endosse son rôle de roi de justice, 
il faut que plusieurs conseillers prennent la parole: le taureau Bruyant prend 
violemment parti pour Ysengrin et pousse à la vengeance personnelle plutôt 
qu’à un jugement; le blaireau Grimbert accuse Hersent et l’âne Bernard la 

10.  Confrontation qu’a faite scrupuleusement Jean Subrenat  dans son article «La 
justice dans le Roman de Renart», in À la recherche du Roman de Renart, textes réunis 
par Kenneth Varty, Lochec Publications, 1991, t. II, p. 239-292.
11.  Ysengrin, leissiez ce ester./Vos n’i poés rien conquester,/Ainz ramentevez vostre 
honte./Musart sont li roi et li conte,/Et cil qui tiennent les granz corz/Devienent cop, hui 
est li jorz./Onques de si petit domage/Ne fu tel duel ne si grant rage./Tele est cele ovre a 
escïent/Que li parlers n’i vaut noient., éd. cit., v. 45-54.
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défend; finalement, l’assemblée réclame un châtiment contre Renart s’il ne 
se présente pas à la cour. À ce moment-là seulement le roi rappelle qu’on 
ne peut se soustraire à la justice mais il en appelle à une pratique judiciaire 
en passe de disparaître dans la réalité de l’époque: l’ordalie. Hersent avait 
proposé de se soumettre à cette épreuve, de même que Renart avait proposé 
de jurer de son innocence sur des reliques. L’une comme l’autre «solution» 
dérogent au droit alors en vigueur; l’auteur enferme ainsi Renart et Hersent 
dans la sphère de la ruse qui oppose une coutume ancienne au droit que doit 
soutenir le roi. De ce fait, le personnage du roi pourrait sembler dévalorisé; 
serait-il un être faible12, soucieux de temporiser, jouant de la force du droit 
coutumier? Cependant l’auteur insiste sur la volonté qu’a Noble le lion de ne 
pas «fausser le procès de Renart» (forjuger, v. 229) en l’accusant sans preuve 
suffisante, puisqu’il n’y a pas de témoins recevables de l’adultère, ni Hersent 
ni les louveteaux ne pouvant témoigner. Et lorsque le loup, furieux à l’idée 
d’un recours à l’ordalie13, la refuse et déclare qu’il prendra seul sa vengeance, 
il suscite la colère du roi garant de la loi et de la paix:

Morbleu, seigneur Ysengrin,
Vous serez donc toujours en guerre?
[…] la paix est proclamée
Qui a rendu a tranquillité au royaume.
Celui qui enfreindra la loi, s’il est pris,
Passera un mauvais quart d’heure14.

À la procédure régulière du jugement devant la cour royale est substituée 
la volonté du roi de réconcilier les deux seigneurs.

Ainsi, d’une part, le délit d’adultère est-il minimisé, réduit à une banale 
affaire personnelle, qui doit se régler sans vengeance, au bénéfice de la paix 
du royaume et, d’autre part, la conformité du jugement à la norme juridique 
est-elle requise.

12.  On a pu voir dans cette figure royale un reflet du roi Louis VII qui régnait en 
1179; or, ce roi avait décrété la paix dans le royaume en 1155. 
13.  Ysengrin craint apparemment que l’ordalie confirme la trahison de son épouse. 
Cette peur, ou croyance, en fait sans doute une figure de chevalier attaché aux 
pratiques anciennes: ordalie, vengeance privée. On se souvient que c’est Hersent qui le 
pousse à porter plainte selon le droit qui s’impose à l’époque.
14.  Por le cuer bé, sire Ysengrin,/Prendra ja vostre guerre fin?/[…] est la pes juree/Dont 
la terre est aseüree;/Qui ja l’enfendra, s’il est tenuz, /Molt mal li sera avenuz.  , éd. cit., 
v. 255-6 et 263-6.
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C’est pourquoi aussi le roi invoque dans la première affaire la pratique 
ancienne de l’ordalie qui évoque aux lecteurs et auditeurs l’ordalie dont 
Yseult (Roman de Tristan écrit en 1170) s’est si bien sortie en jouant sur 
l’ambiguïté du langage: les mots étaient exacts, les faits totalement faux. 
Yseult, épouse du roi Marc et amante de Tristan, jure avant de subir l’ordalie 
demandée par ceux qui l’accusent d’adultère qu’aucun homme n’a jamais été 
entre ses jambes hors son époux et l’homme qui vient de la prendre sur ses 
épaules pour lui faire traverser un gué; on s’en doute ce passeur n’est autre 
que Tristan déguisé.

De même, Hersent est moins innocente qu’elle veut le paraître et seul 
l’âne Bernard croit à la sincérité de sa défense. Lorsque la louve propose de 
prononcer un serment purgatoire et de se plier à une ordalie, elle jure que la 
conduite de Renart à son égard est irréprochable ; tout d’abord elle dit qu’il 
n’a rien fait qu’il n’aurait pu faire à sa mère. 

Par tous les saints que l’on révère,
aussi vrai que je souhaite le secours du Seigneur,
je jure que jamais Renart n’a fait de moi
rien qu’il n’eût fait à sa mère15.

Pour Hersent qui le connait bien, Renart pourrait bien être incestueux, 
mais les membres de la cour de justice, eux, pourraient penser que Renart 
s’est bien conduit! Ensuite elle assure qu’elle-même a eu une conduite en 
tous points comparable à celle d’une nonne:

Jamais, par la foi que je dois à sainte Marie,
je n’ai livré mon corps à la débauche
ni au dévergondage, ni à rien
qu’une nonne n’aurait pu faire16.

L’ambiguïté réside dans le fait que les uns pensent à la vertu des 
religieuses alors que d’autres pensent aux mœurs parfois contraires au 
vœu de chasteté qu’elles ont exprimé en entrant au couvent. Ainsi Hersent 
pourrait-elle être considérée comme innocente par les cœurs purs! Tout 
en serait resté là si n’était intervenu dans le récit un événement qui accuse 

15.  Par trestoz les sainz qu’on aore,/ Ne se Damledex me secore, /C’onques Renart de 
moi ne fist /Que de sa mere ne feïst, éd. cit., v. 147-50.
16.  Onc, foi que doi sainte Marie, /Ne fis de mon cors puterie /Ne mesfet ne maveis 
afere /Qu’une none ne poïst fere, éd. cit., v. 175-8.
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Renart pour un délit tout autre: les crimes qu’il a perpétrés aux yeux de tous 
dans un poulailler.

L’action rebondit donc avec l’arrivée de Chantecler le coq et de quatre 
poules venant porter plainte à la cour contre Renart avec preuve à l’appui. À 
la vue de la litière sur laquelle repose Coupée, l’une des poules estropiée par 
le goupil, le roi s’indigne. Pitié et colère se confondent et le lion rugit. Renart 
est coupable d’homicide et d’infraction à la loi (omecide et desroi, v. 377). 
Le délit de meurtre («Tu ne tueras pas») passe avant celui d’adultère dans 
la liste des dix commandements. Ysengrin appuie la déposition de plainte 
du coq; le roi accuse alors Renart publiquement et ordonne qu’on le fasse 
comparaître devant la cour. Les chefs d’accusation s’accumulent: «Je l’accuse 
avec toute la solennité qui m’est coutumière, / d’adultère, d’insolence, / de 
lèse-majesté, / de violation de la paix»17.

Enfin, Renart peut être jugé. Le respect des droits de l’accusé est 
total, les témoins sont objectifs  et donc leurs témoignages juridiquement 
recevables. Ce tour nouveau pris par le récit permet en contrepoint 
d’insister sur la difficulté qu’il y avait, selon le droit, à accuser Renart sur 
la seule déposition du seigneur lésé, venu se plaindre sans preuve tangible 
du délit, et sans témoins recevables. Il ne pouvait y avoir de flagrant, délit 
qui aurait désigné Renart comme coupable. Sur l’affaire de l’adultère le roi 
était soucieux d’éviter une erreur judiciaire. La figure du roi, «garant du bon 
fonctionnement de la justice»18, en sort finalement grandie.

Le blaireau Grimbert a été chargé d’amener Renart à la cour où il est 
attendu dans un climat de grande tension. Sa longue plaidoirie commence 
par le rappel des services rendus au roi et la dénonciation des jaloux. Il 
poursuit en s’interrogeant sur sa responsabilité dans les dommages subis 
par Brun l’ours et le chat Tibert (on ne peut lui reprocher de s’être servi de 
leur gourmandise pour les piéger), puis il en vient à la plainte déposée par 
Ysengrin contre lui:

Je ne sais trop quoi dire au sujet d’Isengrin
Car il n’a pas tort de prétendre
Que j’ai aimé sa femme.
Mais puisqu’elle ne s’est pas plainte

17.  Me plein, si con je fere sueil,/Del avoltire et del orgueil/Et de la honte qu’il m’a fete,/
Et de la pes qu’il a enfrete., éd. cit., v. 393-6.
18.  Roger Bellon, p. 1485 de l’éd. (citée en note 1) publiée sous la direction d’A. 
Strubel, à l’entrée «Noble» du Répertoire.
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Suis-je un mauvais amant pour ma dame?
Ce fol jaloux en crève d’envie:
Est-ce une raison pour me pendre? 19

Avocat de lui-même, il plaide coupable pour l’adultère et passe sous 
silence non seulement le prétendu viol mais surtout le meurtre de Coupée. 
Ysengrin est ainsi renvoyé à son rôle de mari trompé et la réputation 
d’Hersent est le moindre des soucis de Renart. L’affaire reste donc entre 
hommes et Renart prend un grand plaisir à humilier en public son rival. 
Après avoir réitéré sa fidélité au souverain, il joue de son âge avancé: «Je suis 
vieux, je n’ai plus de forces» (Vels sui, si ne me puis aidier, v. 1267). Le roi ne 
se laisse pas prendre au jeu: la machine juridique est en route:

Ah! Vous avez la langue bien pendue et vous plaidez bien;
Mais à quoi bon? C’est peine perdue,
N’attendez rien d’autre
Que les rigueurs de ma justice20.

Ce jugement se fera selon les règles: il y aura une sentence (juïse, v. 
1294), c’est la cour qui jugera (jugeront mi baron, v. 1295).

Les conseillers du roi prennent la parole: Grimbert insiste sur le respect 
de la loi: on doit traiter l’accusé «avec équité et justice» (par loi et par 
jugement, v. 1306); il faut lui permettre de «se défendre selon les procédures 
légales en séance publique de votre cour» (A respondre par jugement/ 
En vostre cort, voiant la gent, v. 1311-12). La sentence tombe: Renart sera 
pendu. Le roi acquiesce, on monte le gibet, mais Renart propose plutôt de 
se croiser et de partir en Terre sainte. Grimbert intervient une nouvelle fois 
en sa faveur et le roi y consent à une condition: «Qu’il prenne la croix / à 
condition qu’il reste là-bas» (Et il la pregne/Par tel convent que la remeigne, 
v. 1413-14). 

19.  D’ysengrin ne sa ge que dire,/Que il n’a mie tort del dire/Que j’avoie sa feme amee./
Et quant ele ne s’est chamee,/Sui je lecheres de m’amie?/Li fox jalox en a envie:/Est por 
ce drois que l’en me pende?, éd. cit., v.1253-9.
20.  Bien savés parler et plaidier:/Mes ce que vaut?ce n’a mestier./N’en partirés en nule 
guise/Que de vos ne fache justice., éd. cit., v.1285-98.
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En conclusion, il est vrai que Renart doit toujours être sauvé de la mort 
afin de réapparaître dans une nouvelle aventure21, mais cette invention 
narrative mise à part, toutes les preuves sont réunies pour montrer que 
le texte littéraire ne déroge pas aux règles de la justice médiévale que 
l’auteur présente et soutient. Une fois les délits reconnus comme tels, le 
déroulement des procédures est respectueusement suivi. Le public peut 
donc reconnaître une image de la nouvelle réalité juridique de son temps 
qui remplace lentement l’ancienne dans la pratique. C’est précisément à 
partir de cette connivence que peut s’établir entre lui et l’auteur une entente 
amusée. Le Roman de Renart est considéré par les uns comme une satire, 
par d’autres comme une parodie. Dominique Boutet22 reconnaît la présence 
de cette dernière: «La parodie, incontestablement présente dès lors que 
des rôles humains sont transposés dans le registre de l’animalité, n’est pas 
nécessairement de la satire». Et il ajoute: «Il nous semble que rien de tout 
cela ne dépasse le cadre du genre auquel appartient pour une large part le 
Roman de Renart, celui des ridenda, des histoires drôles […]». On rit de 
cette étrange société humaine et animale à la fois dans laquelle des animaux 
se métamorphosent en hommes et des hommes se comportent comme 
des animaux. Or, dans ce «monde à l’envers» que peignent ces récits, les 
animaux sont chevaliers alors que les personnages exclusivement humains 
sont bourgeois et paysans. La vie juridique concerne principalement la haute 
société chevaleresque23 et se déroule à la cour du roi Noble le lion. L’attitude 
des auteurs à l’égard des procédures judiciaires, et en particulier celle de 
l’auteur de la branche I, ne manquent pas d’esprit de contestation. Dans 
l’épisode du «Jugement de Renart», Ysengrin le plaignant n’est pas satisfait; 
au contraire il est toujours ridiculisé. Dans le cas de l’adultère, personne ne 
semble songer à autre chose qu’à disculper Renart. Dans le cas du meurtre, 
la peine de mort par pendaison laisse la place à la sentence que propose lui-
même le coupable: le départ en croisade. Le roi le veut sans retour et, peu 
confiant semble-t-il dans la vertu purgatoire de cet engagement, condamne 

21.  Voir à ce sujet: Roger Bellon, «La justice dans le Roman de Renart: procédures 
judiciaires et procédés narratifs», in La Justice au Moyen Âge (Sanction ou impunité?), 
Senefiance n° 16, Publications du CUER MA, Université de Provence, 1986, p. 79-95, et 
Jean Sheidegger, «Les jugements de Renart: impunités et structure romanesque», in La 
Justice au Moyen Âge (Sanction ou impunité?), Senefiance n° 16, Publications du CUER 
MA, Université de Provence, 1986, p. 333-48.
22.  Voir p. 920 de la Notice sur la branche Ia, de l’éd. (citée en note 1) publiée sous la 
direction d’A. Strubel.
23.  Voir à la note 8 l’article cité de D. Rieger.
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en fait Renart à l’exil. La brillance du plaidoyer de Renart de même que le 
double sens des propos d’Hersent manifeste, chez l’auteur de la branche 
I, une certaine méfiance envers le langage. Dans le respect proclamé du 
déroulement des procédures, on peut voir qu’il s’agit toujours de respecter 
la lettre, d’éviter les vices de forme, et l’issue de ces procès nous laisse 
perplexes. La justice n’est-elle pas finalement bafouée? La mise en récit 
des réalités procédurières de l’époque témoigne du sentiment de malaise 
d’une société en quête de nouvelles valeurs à la fin du XIIe siècle. Le roi est 
bien présenté ici comme le garant de la paix entre ses vassaux, paix qu’il 
recherche obstinément à maintenir pour affermir la société qu’il gouverne, 
en interdisant les guerres privées, les vengeances personnelles. Mais il a du 
mal à faire régner la justice. Renart, le manipulateur et l’irrespectueux, sort 
toujours vainqueur. Cependant c’est moins de ses victoires qu’on rit que 
de ses ruses et de ses jeux qui exercent un pouvoir libérateur. Renart, en 
effet, abuse souvent des êtres dont les défauts et les vices nuisent à la vie 
des hommes en société. Ce constat a conduit Gabriel Bianciotto24 à écrire: 

Renart, ce fourbe, qui paradoxalement, suscite seul en fin de compte dans 
le récit la sympathie du lecteur ne serait pas un médiocre symbole, si 
l’on voulait, parmi ses multiples facettes, voir aussi en lui le représentant 
et la justification des faibles, auxquels l’intelligence et la subtilité seules 
permettent, parfois, de prendre quelque revanche sur les pouvoirs.

La littérature ouvre ses portes à l’imagination, les lecteurs médiévaux 
le savaient comme nous le savons, et elle les ouvre aussi à la réflexion, à 
l’action, au mieux être, au mieux vivre et dans le cas du Roman de Renart, 
sans qu’il soit besoin de donner des leçons de morale.
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źƌƈი-Ƃარƈźლიƈ უნიżźრƈიტźტი 
źƌƈი-Ƃარƈźლი� ƈაƋრანŻźžი

იურიდიული ნორმა და სასამართლო პრაქტიკები: 
მელას სასამართლო 

(XII საუკუნის დასასრული)1

რეზიუმე: ƒინაƂŹźბარź კżლźżში ŻანƔილულია შუაƈაუკუნźźბიƈ 
ƅźრიოŹიƈ ნაƒარƂოźბი მელას რომანი, ƈაŹაŸ ƒარƂოŹŻźნილია 
ƈაƈაƂარžლო ƅრაƌტიკźბი� Ƃžაżარი ƅźრƈონაƆი Ƃźლაა� ƈაƔźლაŹ 
რźნარი� იƈ ŸƔოżźლიŸაა Źა აƂაżź Źროƈ აŹაƂიანურობაŸ 
აƌżƈ� აƂიტოƂ Ƃაƈ უაƂრაżი ƒარƂატźბული žუ ƒარუƂატźბźლი 
žაżŻაŹაƈაżალი ŻაŹაƔŹźბა� როƂლźბƈაŸ Ɣალიƈიž žƔŽაżźნ 
ƈƔżაŹაƈƔżა აżტორźბი ����-ƈა Źა ���� ƒლźბƈ შორიƈ� ტźƌƈტში 
ƒარƂოŹŻźნილი ƈაƈაƂარžლო ƅროŸźƈიƈ რźƅრźŽźნტაŸია 
ƂკიžƔżźლში იƒżźżƈ ƈიŸილƈ Źა ლიტźრატურული ტźƌƈტიƈ 
კიžƔżიƈ ან ƂოƈƂźნიƈ ƈიაƂოżნźბაƈ� ნაƒარƂოźბიƈ კიžƔżიƈაƈ� 
Źაბრკოლźბიƈა Źა ƔარżźŽźბიƈ Żარźშź ŻაŹაżŹიżარž źრžი 
ƈაƂƎაროŹან Ƃźორźში Źა ƔშირაŹ ŻżაżიƒƎŹźბა� როƂ ƈაუბარია 
ŸƔოżźლžა ƈაƂƎაროŽź� როŻორŸ ƂაŻალიžაŹ ლა Ƌონტźნიƈ 
იŻაżźბიƈ კიžƔżიƈაƈ� იƂŹźნაŹ Žუƈტი Źა ŸოŸƔალი Ƌźრźბიž 
არიƈ ŹაƔატული იƂŹროინŹźლი ƈაŽოŻაŹოźბა� 

საკვანძო სიტყვები: შუაƈაუკუნźźბიƈ ლიტźრატურა� Ƃźლაƈ 
როƂანი� ƈაƈაƂარžლო ƅროŸźƈი

Abstract: The present study focuses on a medieval work that 
represents judicial practice: the Roman de Renart. The protagonist 
is a goupil named Renart, a seductive and deceptive character that, 
between 1170 and 1250, the various authors like to multiply the 
adventures and misadventures attributable to both his animality 

1.  ƈტატია ƋრანŻულიŹან žარŻƂნźƈ żაƈილ კობაƔიƑźƂ Źა აžინაž 
ƂაƂაŸაშżილƂა� 
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and his humanity. The text offers the reader the representation of 
a trial in due form, while at the same time provoking laughter and 
maintaining the pleasure of reading or hearing literary material. 
There are some sudden transitions from one world to another 
without interference, but we often forget that these are animals, 
as for example when we read La Fontaine’s fables, so accurate and 
vivid is the portrayal of society.

Keywords: Medieval literature, Roman de Renart, Trial

კონƋźრźნŸიიƈ žźƂიƈ შźƈაბაƂიƈაŹ�� ŹაżინტźრźƈŹი შუაƈაუკუნźźბიƈ 
ƅźრიოŹიƈ źრžი ნაƒარƂოźბიž� ƈაƔźლƒოŹźბიž მელას რომანი3� 
ƈაŹაŸ Ƃრაżალƕźრაა ƒარƂოŹŻźნილი ƈაƈაƂარžლო ƅრაƌტიკźბი� 
ƂოžƔრობźბიƈ4 აƂ კრźბულიƈ ƅროტაŻონიƈტია Ƃźლა� ƈაƔźლაŹ 
რźნარი� იƈ Ÿბიźრźბიƈა Źა ŹźƂონური ŻაƂƓრიაƔობიƈ ŻანƈაƔიźრźბაა� 
ƂოƂƔიბżლźლი Źა ƂაŸŹური ƅźრƈონაƆი� რźნარი ŸƔოżźლიŸაა Źა აƂაżź 
Źროƈ აŹაƂიანურობაŸ აƌżƈ� აƂიტოƂ Ƃაƈ უაƂრაżი ƒარƂატźბული žუ 
ƒარუƂატźბźლი žაżŻაŹაƈაżალი ŻაŹაƔŹźბა� როƂლźბƈაŸ Ɣალიƈიž 
žƔŽაżźნ ƈƔżაŹაƈƔżა აżტორźბი� როƂანი Źაƒźრილია ���� Źა ���� 
ƒლźბƈ შორიƈ ოŸაƂŹź აżტორიƈ Ƃიźრ� როƂźლžა ŹიŹი უƂრაżლźƈობა 
უŸნობია� ნაƒარƂოźბი შźŹŻźბა Ƃოკლź ƂოžƔრობźბიƈაŻან �როƂźლžაŸ 
�ტოტźბი� >branches@ źƒოŹźბაž�� ტźƌƈტი ƒარƂოაƐźნƈ ანტაŻონიŽƂƈ 

2.  აƍნიშნული ტźƌƈტი ƒაკიžƔული იƎო კონƋźრźნŸიაŽź «ŻაƂოƑიźბა Źა 
ƅროŸźƈი ლიტźრატურაƈა Źა Ɣźლოżნźბაში»� როƂźლიŸ ƐატარŹა ���� 
ƒლიƈ ��-�� იżნიƈƈ ილიაƈ ƈაƔźლƂƒიƋო უნიżźრƈიტźტში� ლორანƈიźნიƈ 
უნიżźრƈიტźტžან �კანაŹა� žანაƂშროƂლობიž� კონƋźრźნŸიიƈ 
ორŻანიŽატორźბი იƎżნźნ ბźლა ƒიƋურია� ƂŽაƍო ŹოƔტურიშżილი� აžინაž 
ƂაƂაŸაშżილი� ინŻა ƍუტიƑź >ƂžარŻƂნ�@�

3.  ტźƌƈტიƈ აკაŹźƂიური ŻაƂოŸźƂźბია� Le Roman de Renart, texte établi et traduit 
par Jean Dufournet et Andrée Méline, Paris, Garnier-Flammarion, 1985; Le Roman 
de Renart, texte établi par N. Fukumoto, N. Harano et S. Suzuki, revu, présenté et 
traduit par Gabriel Bianciotto, Paris, Le Livre de Poche, Collection «Lettres gothiques», 
2005; Le Roman de Renart, édition publiée sous la direction d’Armand Strubel, 
avec la collaboration de Roger Bellon, Dominique Boutet et Sylvie Lefèvre, Paris, 
Gallimard, Collection «La Pléïade», 1998. «ტოტźბიƈ» ნუƂźრაŸია ƂიƖƎżźბა źრნźƈტ 
Ƃარტźნიƈ ŻაƂოŸźƂაƈ [Ernest Martin (1882-1887, réimp. 1973)], როƂźლƈაŸ ƂოƖƎżა 
Ɔ� ŹიუƋურნźƈ (J. Dufournet) Źა ა� Ƃźლინიƈ (A. Méline) ŻაƂოŸźƂა� ƈაიŹანაŸ 
żიƍźბž ტźƌƈტიƈ Ÿიტატźბƈ Źა žარŻƂანźბƈ�

4.  ტźრƂინი «roman» [როƂანული@ აƌ ŻანƈაŽƍżრაżƈ ƂƔოლოŹ ŻაƂოƎźნźბულ 
źნაƈ� როƂანულ� შუაƈაუკუნźźბიƈ ƋრანŻულ źნაƈ�
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ŸიƔź-კოშკ Ƃოƅźრტუიƈ� ƈźნიორ Ƃźლა რźნარƈა Źა ƈźნიორ იŽźნŻრინƈ 
t ƂŻźლƈ� შორიƈ� აƂ ურžიźრžƈიƑულżილიƈ ŻაƂოƂƒżźżი ƂიŽźŽია Ÿოლ-
ƌƂრული ƍალატი Źა Ƃźლა რźნარიƈ Ƃიźრ ƂŻźლ იŽźნŻრინიƈ Ÿოლიƈ� 
Ƒუ ƂŻźლ Ɩźრƈანტიƈ Żაუƅატიურźბა� ƈƒორźŹ აƂ Źანაშაულიƈ ŻაƂო 
ŹაიƒƎო ოƂი ორ ƂოƒინააƍƂŹźŻźƈ შორიƈ� ƂაŻრაƂ ƅირაŹი შურიƈƑიźბა 
ƈაკƂარიƈი არ არიƈ� ƈაƓიროა ƈაƐიżრიƈ ƒარŹŻźნა� ƈაƈაƂარžლო 
ƅროŸźƈიƈ ŻაƂარžżა Źა ŻანაƐźნიƈ ŻაƂოŸƔაŹźბა� აƂიƈ Żარźშź� ƈაƂźƋოƈ 
ƂოიŸაżŹა ŻაƂუŹƂźბული ორžაბრƑოლა ƈƔżაŹაƈƔżა რაინŹźბƈ შორიƈ� 
როƂლźბიŸ აƈźžი ŻŽიž źŸŹźბოŹნźნ ƈაƂარžლიƈ Ƃოƅოżźბაƈ�

ƂოžƔრობźბიƈ კრźბული� ƈაŹაŸ ნაƐżźნźბია žუ რა ოინźბƈ უƒƎობƈ 
Ƃźლა რźნარი ƈƔżაŹაƈƔżა ƅźრƈონაƆźბƈ� ƂკიžƔżźლიƈ ŻაƂƔიარულźბაƈ 
ŸŹილობƈ Źა აƂაƈ ŻარŹა� Żანƈაკუžრźბულ Ƃნიშżნźლობაƈ ანიƓźბƈ 
ƈაƂარžალƈ� ƈოŸიალური ƒźƈźბი Źაირƍżა� აƂიტოƂ ƈაƓიროა 
ŹაƂნაშაżიƈ ŻაƈაƂარžლźბა Źა žუ Ƃიƈი Źანაშაული იურიŹიულაŹ 
ŹაƂტკიŸŹźბა t Ƃიƈი Źაƈƕა� ;,, Źა ;,,, ƈაუკუნźźბიƈ ƂიƕნაŽź� 
კანონიკურƂა Źა როƂაულƂა ƈაƂარžალƂა ნაƂŹżილი ŻანაƔლźბა 
ŻანიŸაŹა� აƈźżź� Ɛżźულźბიžი ƈაƂარžალი ŻაƂŹიŹრŹა Ɣźლნაƒźრი 
ƒƎაროźბიž6� აƍƈანიშნაżია� როƂ ოŸŹააžაƂŹź ƂოžƔრობაƈ შორიƈ� 
როƂლźბიŸ შźაŹŻźნźნ მელას რომანს� ƈაƂი ƂƓიŹრო ურžიźრžობაშია 
ƈაƂარžალžან� რźნარიƈ ŻაƈაƂარžლźბა �,�� რźნარიƈ źƈკონŹიტი� 
[Escondit] (Va), ƈაƈაƂარžლო ორžაბრƑოლა8 �9,�� ƂაŻრაƂ ŹანარƐźნი 
ƂოžƔრობźბიŸ ƒარƂოაƐźნźნ ƈაƈაƂარžლო ƅროŸźƈიƈ Źźტალźბƈ� 
źƌიƂი რźნარი კურნაżƈ ƂźƋźƈ� რაžა žაżიŹან აიŸილოƈ ƈაƈƕźლი 
�;�� ƈაƈƕźლƂიƈƕილი რźნარი žაżƈ ƒარƂოაŹŻźნƈ ƕაŹოƌრაŹ� რაžა 
ƂźƋźƈ ƈაŸოლź ƂოუƑźბნოƈ �;;,,,�� ƈაƈაƂარžლო ორžაბრƑოლაში 
უƅირიƈƅირŹźბა ƕźრ Ƒაƍლ როონźლƈ �;,,,�� შźƂŹźŻ ƂაƂალ შანტźკლźრƈ 
�;9,,�� აƈźżź ŻżƔżŹźბა ƈაƈაƂარžლო Źაżźბი� ნაŹაżლიƈ ŻაƎოƋა �;9,�� 
ƈაƑოżრźბიƈ ƈაŽƍżრźბიƈ Żაżლźბა �;;�� ბრაკონიźრობა �,;�� კატა 
ტიბźრტიƈ Źანაშაულźბი �;,�� ლოƂიƈ ƈაƈაƂარžლო ოƈტატźბიƈžżიƈ 
ƕაƂაŻირიƈ Źაკლźბიƈ ŻანƈაƔილżźლაŹ �;9,,�� აƂ �ტოტźბიƈ� აżტორźბƈ 

5.  Ƃźლა რźნარი იƅარაżƈ ƌაžƂźბƈ� ƂაŻრაƂ აƈźżź ŸƔოżრობƈ Źა ƂოƌƂźŹźბƈ 
როŻორŸ რაინŹი� 

6.  იƔილźž ƈტატიźბი «კანონიკური ƈაƂარžალი» � «Droit canonique» (Jean 
Gaudemet), «Ɛżźულźბიžი ƈაƂარžალი» / «Droit coutumier» Źა «როƂიƈ 
ƈაƂარžალი» / «Droit romain» (Laurent Mayali) (Dictionnaire du Moyen Âge, 2002).
7.  შუაƈაკუნźźბიƈ ƈაƈაƂარžლოŽź ბრალŹźბულიƈ žაżიƈ ŻაƂარžლźბიƈ 
რიტუალური ƋიŸი >ƂžარŻƂნ�@�

8.  შუაƈაუკუნźźბიƈ ƈაƈაƂარžლოŽź ƂოƂƐიżანƈა Źა ƂოƅაƈუƔźƈ შორიƈ 
Źაƅირიƈƅირźბიƈ źრž-źრžი ƈაƔźობა� ƔŹźბოŹა ორžაბრƑოლაში 
ŹაƂარŸƔźბულიƈ ŻაƂტƎუნźბა >ƂžარŻƂნ�@�
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ŹიŹი ინტźრźƈი აƌżž ƈაƂარžლźბრიżი ƈაკიžƔიƈაŹƂი Źა ნაžźლია� როƂ 
Ƃაƈ Żანƈაკუžრźბული Ƃნიშżნźლობა źნიƓźბა� 

ƅირżźლი �ტოტი�� როƂźლƈაŸ უƋრო Żżიანი ƅźრიოŹიƈ 
ŻაƂოƂŸźƂლźბƂა �რźნარიƈ ŻაƈაƂარžლźბა� უƒოŹźƈ� żრŸლაŹ� 
ƒარƂოაƐźნƈ ƈაƌƂიƈ იƂŻżარ ƈაƈაƂარžლო ŻანƔილżაƈ� როŻორŸ იƈ 
ƒარიƂარžźბოŹა ;,, ƈაუკუნიƈ ბოლოƈ ��ტოტი� , žარიƍŹźბა 
���� ƒლიž�� Ƃაƈში ƔŹźბა ƈაƈაƂარžლო ƅროŸźƈიƈ ƈაžანაŹო 
რźƅრźŽźნტაŸია Źა აƂაżź Źროƈ ƂკიžƔżźლში იƒżźżƈ ƈიŸილƈ Źა 
ლიტźრატურული ტźƌƈტიƈ კიžƔżიƈ ან ƂოƈƂźნიƈ ƈიაƂოżნźბაƈ� Ƃźლაƈ 
Ƃიźრ Żაუƅატიურźბული Ƒუ ƂŻლიƈ ƅოŽიŸია ŸƔოżźლžა ƈაƂƎაროƈ 
ŻżაƔƈźნźბƈ� ƂაŻრაƂ Ƃიƈი შźƂŹŻოƂი ƂŽაობა� როƂ Żაიაროƈ ორŹალია� 
აƂƎარźბƈ ინტźრტźƌƈტუალურ კაżშირƈ როŻორŸ �ტრიƈტან Źა 
იŽოლŹაƈžან� �როƂźლიŸ ოŸიოŹź ƒლიž აŹრź Źაიƒźრა�� აƈźżź ƂźƋź 
ნობლიƈ კარžან� ƈაŹაŸ იƂ źƅოƌიƈ იურიŹიული ნორƂźბი �ლუი 9,,-
იƈ ƂźƋობიƈ ბოლო ƅźრიოŹი� ŽźŹƂიƒźżნიžაა ŹაŸული� ტźƌƈტიƈ 
კიžƔżიƈაƈ� Źაბრკოლźბიƈა Źა ƔარżźŽźბიƈ Żარźშź ŻაŹაżŹიżარž 
źრžი ƈაƂƎაროŹან Ƃźორźში Źა ƔშირაŹ ŻżაżიƒƎŹźბა� როƂ ƈაუბარია 
ŸƔოżźლžა ƈაƂƎაროŽź� როŻორŸ ƂაŻალიžაŹ ლა Ƌონტźნიƈ იŻაżźბიƈ 
კიžƔżიƈაƈ� იƂŹźნაŹ Žუƈტი Źა ŸოŸƔალი Ƌźრźბიž არიƈ ŹაƔატული 
იƂŹროინŹźლი ƈაŽოŻაŹოźბა� 

�რźნარიƈ ŻაƈაƂარžლźბა� უƅირżźლźƈ Ǝოżლიƈა źƔźბა რźნარიƈ 
Ƃიźრ იŽźნŻრინიƈ Ƃźუƍლიƈ Ɩźრƈანტიƈ Żაუƅატიურźბაƈ Źა Ÿოლ-ƌƂრულ 
ƍალატƈ� 

შźżაƕაƂოž Ƌაƌტźბი� Ƒუ ƂŻლიƈ Ƃიƒżźżიž Ƃźლა Ƃიƈ ƈოროში შźƑżრა� 
შźƂŹźŻ ƒაƈżლაƂŹź Ƃან ŻაანაŹŻურა Ƃაžი ბინა� შźურაŸƔƎო Źა ƈŸźƂა 
ƂŻლიƈ ლźკżźბი Źა Ƃაž žაżźბŽź ƂოშარŹა� როŹźƈაŸ იŽźნŻრინი 
ƈაƔლში ŹაბრუნŹა� Ƃან არ Ƃიიƍო Ƃźუƍლიƈ აƔƈნა-ŻანƂარტźბźბი� 
რაŹŻან ŹარƒƂუნźბული იƎო როƂ Ÿოლი რźნარžან ƍალატობŹა� 
იŽźნŻრინƂა ŻაŹაƒƎżიტა Ƃźლაƈ ƒინააƍƂŹźŻ შიŹა ოƂი źƒარƂოźბინა� 
ანუ ƈაƈაƂარžლოƈ Żარźშź� ƈაƂარžლźბრიżი ნორƂźბიƈ ŹაŸżიƈ Żარźშź� 
ƅირაŹაŹ źƑია შური� ƈიტუაŸია კიŹźż უƋრო ŹაიƑაბა� როŹźƈაŸ ƂŻźლƂა 
Źა Ƒუ ƂŻźლƂა� როƂლźბიŸ ოŹნაż ŹაƒƎნარźბულნი იƎżნźნ� შźაƂƐნიźƈ 
შორიაƔლოƈ Ƃოƈუნƈულź რźნარი��� იŽźნŻრინი Ƃაƈ ŻაźკიŹა� ƂაŻრაƂ 
ŻŽა აźრია� Ɣოლო Ƒუ ƂŻźლი Źაźƒია რźნარƈ� როƂźლƂაŸ ƈაკუžარ 
ƈოროში შźაƈƒრო� Ɩźრƈანტი შźźŸაŹა žżიžონაŸ შźƂƑżრალიƎო� ƂაŻრაƂ 

9.  Ɣźლნაƒźრიƈ ƂიƔźŹżიž źƈ �ტოტი� შźŹŻźბა ����-Žź ოŹნაż Ƃźტი 
რżაƂარŸżლიანი ლźƌƈიƈŻან� რაŸ Ƃაƈ ƈაშუალო ƈიŻრƑიƈ ƂოžƔრობźბიƈ რიŸƔżƈ 
Ƃიაკუžżნźბƈ� 

10.  źƈ źƅიŽოŹი აƍƒźრილია Ɣźლნაƒźრ C-ში� ტოტი 1 (Fukumoto, Harano et 
Susuki, 121-129). �იƔ� შźნიშżნა ��.
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ƈოროƈ ƈაკƂაოŹ żიƒრო შźƈაƈżლźლში ŻაიƓźŹა� Ƃźლა žაżიƈი ბინიƈ 
ƈაžაŹარიŻო ŻაƂოƈაƈżლźლიŹან �როŻორიŸ Ƃźლაƈ ƈოროźბƈ ŻააƐნიაž�� 
ŻაƑżრźბა� ŹაინაƔაżƈ Ɩźრƈანტƈ აƈźž ƅოŽიŸიაში Źა Ƃაƈ აუƅატიურźბƈ� 
ƈƒორźŹ აƂ Źროƈ ƂოŹიƈ იŽźნŻრინი Źა Ƃაƈ Źანაშაულźბრიż ƌƂźŹźბაŽź 
ƒააƈƒრźბƈ� რźნარი ƈžაżაŽობƈ žაżიƈი უŹანაშაულობიƈ ŹაƂტკიŸźბაƈ 
�იƈ ƂƔოლოŹ აƒżźბოŹა Ɩźრƈანტƈ� რაžა ŹაƔƂარźბოŹა ƈოროƈ 
შźƈაƈżლźლიŹან ŻაƂოƑროƂაში� ƒƂინŹა ნაƒილźბŽź ƋიŸიƈ ŹაŹźბიž� 
ƂაŻრაƂ ŹაžƌƂულ აŹŻილŽź არ ƂიŹიƈ� რაŸ ŸƔაŹია� იƒƎżźżƈ იŽźნŻრინიƈ 
ƂრიƈƔანźბაƈ� რაŹŻან ƅირაŹი შურიƈƑიźბა ƐაუƋლაżŹა� ƂŻźლი 
ŻაიŽიარźბƈ Ƃიƈი Ƃźუƍლიƈ აŽრƈ Źა ƈაƐიżარƈ შźიტანƈ ƂźƋიƈ კარŽź� 

>f@ ƑżირƋაƈო Źა კźžილშობილო ƂźƋźო�
ŻžƔოż ƈაƂარžალƈ ƂრუშობაŽź� 

როƂźლიŸ რźნარƂა ƐაიŹინა ƐźƂƈ Ÿოლ Źა ƌალბატონ 

Ɩźრƈანტžან źრžაŹ� როŹźƈაŸ იƈ Ɛაკźტა

Ƃოƅźრტუიƈში� žაżიƈ ƈაƔლში� 

რაžა ƂაƈŽź źƑალაŹა

Źა რაžა ƂოźშარŹა ƐźƂƈ Ǝżźლა ლźკżŽź�

źƈ ƎżźლაŽź აƔლაŹƐაŹźნილია Ƃიƈი შźურაŸƔƎოƋźბიŹან�

რźნარƂა Źაžƌżა žარიƍი� რაžა ƋიŸი ŹაźŹო�

როƂ Ƃაƈ არ ƐაუŹźნია Ƃრუშობა�

როŹźƈაŸ Ƃოიტანźƈ ƒƂინŹა ნაƒილźბი�

არ żიŸი żიƈი რƐźżიž� 
იƈ Żაიƅარა ƂოულოŹნźლაŹ >f@11. 

შźżაƕაƂოž� ƈაƈიƎżარულო ურžიźრžობა Ƒუ ƂŻźლžან �როƂźლიŸ� 
Ƃოარული Ɠორიƈ ƂიƔźŹżიž� აƂაŽź žანაƔƂა იƎო� ƒარƂოაŹŻźნƈ 
Ƃრუშობიƈ Źანაშაულƈ� ლźკżźბŽź ƂოშარŹżა უƋრო აƂƑიƂźბƈ ƂŻლიƈ 
Źა Ƃიƈი Żżარიƈ შźურაŸƔƎოƋაƈ� რაŹŻან ნიშნაżƈ Ƃიƈი ტźრიტორიიƈ 
Ƃიžżიƈźბაƈ Źა აƑლიźრźბƈ źƓżƈ Źანაშაულźბრიż კაżშირŽź რźნარƈა 
Źა Ɩźრƈანტƈ შორიƈ� ƈოროƈ შźƈაƈżლźლში ƂოƂƔŹარი Żაუƅატიურźბა 
ƂოžƔრობილია Ɣźლნაƒźრ C-ƈ ტოტ �-ში ��რźნარიƈ ბაżშżობა��� 
Ƃაშინ როŹźƈაŸ Ɣźლნაƒźრ A-ƈ ტოტ ,-ში� როƂლიƈ ƈაƋუƑżźლŽźŸ 
შźƈრულźბულია იƈ ŻაƂოŸźƂა� როƂźლƈაŸ Ƃź żიƎźნźბ ƒინაƂŹźბარź 
ƈტატიაში� იŽźნŻრინი ƂƔოლოŹ Żაკżრიž ƂოიƔƈźნიźბƈ Żაუƅატიურźბაƈ 

11.  «Baux gentix sire, Car me fait droit de l’avoutire Que Renart fist a m’espossee Dame 
Hersent, quant l’ot serree A Malpertuis en son repere, Quant il a force li volt faire, Et 
conpissa toz mes lovaux: C’est li dels qui plus m’est noveax. Renart prist jor de l’escondire 
Qu’il n’avoit fet tel avoultire. Quant li seint furent aporté, Ne sai qui li out enorté, Si se 
retrest molt tost arere[…]» (Dufournet, Méline., v. 29-41).
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Źა Ƃიƈ აŹŻილაŹ უžიžźბƈ Ƃოƅźრტუიƈ� რźნარიƈ ƈოროƈ� ƂŻźლი 
ორƕźრ იƎźნźბƈ ƈიტƎżა �Ƃრუშობაƈ� �avoutire� Źა აŽუƈტźბƈ� როƂ 
ƂźლაƂ Ƒუ ƂŻźლŽź იƑალაŹა� ƂაშაƈაŹაƂź� źრžაŹźრžი ƅაƈუƔიƈƂŻźბźლი 
არიƈ რźნარი Źა ƌƂარი žაżიƈ Ÿოლƈ ƈაƕაროŹ ბრალƈ არ ƈŹźბƈ� 
შźურაŸƔƎოƋა ŻაƈარƐźżია ƂაƂაკაŸžა შორიƈ� როƆź ბźლონი �Roger 
Bellon)�� ƒźრƈ� �იƂ ƅźრიოŹში Żაუƅატიურźბა იžżლźბოŹა ƌƂრიƈ Źა 
ƂžლიანაŹ Żżარიƈ ƍირƈźბიƈ შźლაƔżაŹ >f@�� Żაუƅატიურźბული Ÿოლიƈ 
ბźŹიž იŽźნŻრინი არ ინტźრźƈŹźბა� რაŹŻან ƂƔოლოŹ žżიžონაა 
ƍირƈźბაშźლაƔული� ƂźƋიƈ კარŽź ƈაƈაƂარžლო იƂარžźბა� �რźნარიƈ 
Ƃიźრ ƐაŹźნილი უŽოƂო ŻარƎżნილźბიƈ შźƈაƔźბ� �De la grant fornicacïon 
/ Que Renart fist >f@� v� �-��� ანუ Ƃრუშობიƈ შźƈაƔźბ� რაŹŻან რźნარიƈ 
Źანაშაული ƂŹŻოƂარźობŹა ƌƂრიანი ƌალიƈ Żაუƅატიურźბაში� ƂźƋიƈ 
ƈაƂარžალžან źრžაŹ źკლźƈიაŸ ŻƂობƈ Ƃრუშობაƈ ��არა იƂრუშო�� 
ათი მƔნება�� აƂიტოƂ� ƂźƋიƈ კარŽź რźნარიƈ Ƃრუშობიƈ ƒინააƍƂŹźŻ 
ƈაƐიżრიƈ შźƂტან იŽźნŻრინƈ žაżიƈ ƈაƈარŻźბლო ƈაƈაƂარžლო 
ŻაŹაƒƎżźტილźბიƈ იƂźŹი აƌżƈ� ტოტ �-იƈ Źაƒźრიƈ źƅოƌაში źკლźƈია 
Źა ƂźƋიƈ ƔźლიƈუƋლźბა ŸŹილობŹნźნ� შźźŽƍუŹაž შიŹა ოƂźბი� 
როƂźლžაŸ შźƂŹźŻ Żაუžაżźბźლი შურიƈƑიźბźბი ƂოƖƎżźბოŹა� ƂźƋź 
ნობლიƈ ƈაƂƈƕაżროƈაŹƂი ƂიƂარžżიž იŽźნŻრინი ŻარკżźულƒილაŹ 
ƈაƂარžლიƈ ƅატიżიƈƂŸźƂźლ ƈźნიორაŹ ƒარƂოƐნŹźბა� იƂ ƅźრიოŹიƈ 
Ɛżźულźბიžი ƈაƂარžლიƈ კრźბულźბžან შźŹარźბა აƐżźნźბƈ� როƂ 
მელას რომანის აżტორźბი Źა Żანƈაკუžრźბიž Ɣźლნაƒźრ A-ƈ ტოტ 
�-იƈ აżტორი� არ იŻონźბźნ აƔალ ƈაƂარžლźბრიż ƅროŸźŹურźბƈ��� 
იƈინი ƈრულ žანƔƂობაში არიან ბრალŹźბიƈ Ǝżźლა ŻანƈაŽƍżრźბაƈžან� 
Ƃრუშობიƈ Źანაშაულიƈ žაობაŽź ƈაƐიżრიƈ ƒარƂოŹŻźნიƈ შźƂŹźŻ 
შźƈაბაƂიƈაŹ იƒƎźბა ƈაƂარžლźბრიżი ƌƂźŹźბźბი�

როŻორია ƈაƌƂიƈ ƂიƂŹინარźობა" ƅირżźლ źტაƅŽź ƈაƓიროა ƈაƐიżრიƈ 
შźტანა� იŽźნŻრინი აƂƔźლƈ რźნარიƈ Ƃრუშობაƈ� ƌƂźŹźბაƈ� როƂźლიŸ 
ƂźƋიƈ ƈაƂარžლიƈ Ƃიźრ ŹანაშაულაŹ არიƈ ƂიƐნźული� ƂაŻრაƂ ƂźƋიƈ 
ƅირżźლი რźაƌŸიაა� როƂ ƂŻźლƈ ƈიბრƑნიƈაკźნ ƂოუƒოŹოƈ�

იŽźნŻრინ� უარი žƌżიž აƂ ƈაƈაƂარžლოŽź� 

12.  იƔ� Żż� ����� ŻაƂოŸźƂა A. Strubel �შźნიშżნა ��� ƈიტżა «guerre» �ოƂი� 
ŻანƂარტźბźბში� იƔ� აƈźżź ƈტატია Rieger, «Le motif du viol dans la littérature 
de la France médiévale entre norme courtoise et réalité courtoise», p. 241-267; Żანƈ� 
Żż� 264: «რźნარიƈ ƌƂźŹźბა არიƈ ƌƂრიანი ƌალიƈ Żაუƅატიურźბა� ƂაŻრაƂ 
შუაƈაუკუნźźბში Źანაშაულƈ� როŻორŸ აƈźžƈ� ƒარƂოაŹŻźნƈ Ƃრუშობა�� Źა 
აƈźżź Rouche, Mariage et sexualité au Moyen Âge.
13.  ƈკრუƅულოŽული შźŹარźბა ƂოაƔŹინა Ɔან ƈუბრźნაƂ (Jean Subrenat) žაżიƈ 
ƈტატიაში «La justice dans le Roman de Renart», p. 239-292.
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żźრაżიžარ ƂოŻźბაƈ ნაƔაżž� 

ƂƔოლოŹ Ǝżźლაƈ ƂოაŻონźბž žƌżźნƈ უბźŹურźბაƈ�

ŹიŹაŹ ŻულუბრƎżილონი არიან ƂźƋźźბი Źა žაżაŹźბი�

Źა იƈინი� żინŸ ŹიŹ კრźბźბƈ აƒƎობźნ t 

Ƃაž აŹŻაƂźნ რƌźბƈ Ɛżźნƈ Źროში�

აƈźžი ƂŸირź ŽიანიƈაŻან 

არაƈŹროƈ შობილა აƂŹźნი ƂƒუƔარźბა Źა ƂრიƈƔანźბა�

ŹაƂიƕźრźž� აƂŻარ ƈაƌƂźźბში
ƈƕობƈ ŻაƐუƂźბა14.

ƂźƋź აƂŸირźბƈ Ƃრუშობიƈ Ƃნიშżნźლობაƈ იƂŹźნაŹ� როƂ Ƃაƈ �ƂŸირź 
Žიანƈ� უƒოŹźბƈ� Źაžżი ბრźნი �Brun� ƂƎიƈიźრაŹ აკრიტიკźბƈ Ƃაƈ Źა 
შźაƔƈźნźბƈ� როƂ ƂźƋიƈ ƑალაუƋლźბაშია ƂშżიŹობიƈ ŹაƂƎარźბა� �ƂაŻრაƂ 
žƌżźნ Ɣარž აƂ Ƃიƒიƈ ƈუżźრźნი � žƌżźნ żალŹźბული Ɣარž� ŹააƂƎაროž 
ƂშżიŹობა აƂ ოƂში�� �Mes vos estes prince de terre; / Si metés pes en ceste 
guerre!� Y� ��-���� ƂźƋź აŻżიანźბƈ ƈაƂარžლიƈ აƍƈრულźბიƈ შźƈაƔźბ 
Źაžżიƈ žƔოżნიƈ Żაžżალიƈƒინźბაƈ Źა იƂźŹოżნźბƈ� როƂ ƂშżიŹობა 
žაżიƈიž ŹაƂƎარŹźბა� ƈანაƂ ლოƂი ƈაƂარžლიანი ƂźƋიƈ როლƈ 
ƂოირŻźბƈ� ƈაƓიროა როƂ ƂრაżალƂა ƂრƐźżźლƂა ƒარƂოžƌżაƈ ƈიტƎżა� 
Ɣარი ბრუიანი �Bruyant� ƂკżźžრაŹ Źა ƂƑაƋრაŹ ŹŻźბა იŽźნŻრინიƈ 
ƂƔარźƈ Źა Ƃაƈ უƋრო ƂźტაŹ ƅირაŹი შურიƈƑიźბიƈკźნ უბიƑŻźბƈ� żიŹრź 
ƈაƈაƂარžლოƈკźნ� ƂაƐżი ŻრიƂბźრი �Grimbert� ბრალƈ ƈŹźბƈ Ɩźრƈანტƈ� 
Ɣოლო żირი ბźრნარი �Bernard� იŸაżƈ Ƒუ ƂŻźლƈ� ƈაბოლოოŹ� კრźბა 
ƂოიžƔოżƈ რźნარიƈ Źაƈƕაƈ žუ იƈ არ ƒარƈŹŻźბა ƂźƋიƈ კარიƈ ƒინაშź� 
ƈƒორźŹ აƂ Źროƈ ƂźƋź შźაƔƈźნźბƈ� როƂ Ƃარžალია შźუƑლźბźლია 
ƈაƂარžლźბრიżი ƅროŸźŹურიƈ žაżიŹან აŸŹźნა� ƂაŻრაƂ ƂოუƒოŹźბƈ 
იƂ ƅźრიოŹიƈაžżიƈ žიžƌƂიƈ ƂžლიანაŹ ŻაƂƌრალი ƈაƈაƂარžლო 
ƅრაƌტიკიƈ t ორŹალიიƈ ŻაƂარžżიƈაკźნ� ƖźრƈანტƂა უკżź ƂოიžƔოżა 
აƂŻżარი ŻაƂოŸŹიƈ Żაżლა� žżიž რźნარƂა შźƈžაżაŽა� როƂ ƈაკუžარი 
უŹანაშაულობიƈ ŹაƈაƂტკიŸźბლაŹ ƒƂინŹა ნაƒილźბŽź ŹაიƋიŸაżŹა� 
როŻორŸ źრžი� იƈźżź Ƃźორź �ŻაƂოƈაżალი� აŸŹźნილია იƂ ƅźრიოŹში 
არƈźბულ ƈაƂარžლźბრიż ნორƂźბƈ� აƂიž აżტორი აƂƔźლƈ რźნარიƈ 
Źა Ɩźრƈანტიƈ Ÿბიźრźბაƈ� იƈინი უƅირიƈƅირźბźნ Ƒżźლ Ɛżźულźბაƈ იƂ 
ƈაƂარžლźბრიż ნორƂźბƈ� როƂლźბƈაŸ ƂźƋź უნŹა იŸაżŹźƈ� აƂŻżარაŹ� 

14.  Ysengrin, leissiez ce ester. /Vos n’i poés rien conquester, / Ainz ramentevez vostre 
honte. / Musart sont li roi et li conte, / Et cil qui tiennent les granz corz / Devienent cop, 
hui est li jorz. / Onques de si petit domage /Ne fu tel duel ne si grant rage. /Tele est cele 
ovre a escïent / Que li parlers n’i vaut noient. (Dufournet, Méline., v. 45-54).
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žიžƌოƈ ƂźƋიƈ ƅźრƈონაƆი ŻაუƋაƈურźბული Ɛანƈ� იƌნźბ იƈ ƈუƈტია��� 
ŸŹილობƈ Źრო ƂოიŻოƈ� იƈარŻźბლოƈ Ɛżźულźბიžი ƈაƂარžლიƈ Ƒალიž" 
აƂაżź Źროƈ� აżტორი ƔაŽƈ უƈżაƂƈ ლოƂ ნობლიƈ ƑალიƈƔƂźżაƈ� რაžა 
არ �ŻაƎალბŹźƈ რźნარიƈ ƈაƈაƂარžლო� �forjuger� ტაźƅი ����� Ƃაƈ არ 
ŹაźŹოƈ ბრალი ƈაžანაŹო ƂტკიŸźბულźბიƈ Żარźშź� რაŹŻან Ƃრუშობიƈ 
ƈანŹო ƂოƒƂźźბი არ არიან� არŸ Ɩźრƈანტƈ Źა არŸ ლźკżźბƈ შźუƑლიაž 
ƂოƒƂźŹ ƎოƋნა� ორŹალიიƈ ƂოƒƎობა ƂŻლიƈაžżიƈ Ƃიუƍźბźლია��� 
ŻაŸოƋźბული� იƈ უარƎოƋƈ აƈźž ŻაƂოŸŹაƈ Źა აŸƔაŹźბƈ� როƂ ƅირაŹაŹ� 
Ƃარტო იƑიźბƈ შურƈ� აƂიž ƂŻźლი ŻანარიƈƔźბƈ ƂźƋźƈ� როƂźლიŸ არიƈ 
ƈაƂარžლიƈ Źა ƂშżიŹობიƈ ƂŸżźლი�

źშƂაკƂა ŹალაƔżროƈ� უƋალო იŽźნŻრინ�
žƌżźნ იƈźż ƈაოƂრაŹ Ɣარž ŻანƒƎობილი" 

>f@ ƂშżიŹობა ŻაƂოŸƔაŹźბულია� 

Ƃან ƈიƒƎნარź Źაუბრუნა ƈაƂźƋოƈ�

żინŸ Źაარƍżźżƈ კანონƈ� žუ ŹაიƓირźƈ�
ŹიŹი ŻანƈაŸŹźლი ŹაატƎŹźბა17.

ƈაƂźƋო კარიƈ ƈაƈაƂარžლოƈ კანონიźრი ƅროŸźŹურა 
ƐანაŸżლźბულია ƂźƋიƈ ƈურżილიž� როƂ შźარიŻოƈ ორი ƈźნიორი�

აƂŻżარაŹ� źრžიƈ ƂƔრიż Ƃრუშობიƈ Źანაშაული žიžƌოƈŹა 
ƂინიƂიŽირźბულია� ŹაƎżანილია Ɛżźულźბრიż� ƅირაŹ ƅრობლźƂაƂŹź� 
როƂźლიŸ შურიƈƑიźბიƈ Żარźშź უნŹა ƂოŻżარŹźƈ� რაžა Žიანი არ 
ƂიაŹŻźƈ ƈაƂźƋოში ƂშżიŹობაƈ� Ɣოლო Ƃźორźƈ ƂƔრიż� žიžƌოƈŹა 
აუŸილźბźლი ƅირობაა ƈაƈაƂარžლოƈ ŻაŹაƒƎżźტილźბიƈ შźƈაბაƂიƈობა 
იურიŹიულ ნორƂაƈžან�

აƂიტოƂაŸ� ƂźƋź Ƃრუშობიƈ ƈაƌƂźŽź ƈაუბრობƈ ორŹალიიƈ უƑżźლźƈ 
ƅრაƌტიკაŽź� რაŸ ƂკიžƔżźლƈ Źა ƂƈƂźნźლƈ აƔƈźნźბƈ იƂ ორŹალიაƈ� 
როƂźლიŸ იŽოლŹაƂ (ტრისტანი და იƀოლდა� Źაƒźრილი ���� ƒźლƈ� 
ƒარƂატźბიž Żაიარა� იƈარŻźბლა რა źნობრიżი ორაŽროżნźბიž� 

15.  აƂ ƈაƂźƋო ƅźრƈონაƆში Ɛżźნ შźŻżიƑლია ŹაżინაƔოž Ƃინიშნźბა ƂźƋź ლუი 
9,,-იƈ ƅიროżნźბაŽź� ƈƒორźŹ იƈ ƂźƋობŹა ���� ƒźლƈ� Ƃან ƈაƂźƋოში ƂშżიŹობა 
���� ƒźლƈ ŻაƂოაŸƔაŹა� 

16.  იŽźნŻრინƈ ƈაżარაუŹოŹ źშინია� როƂ ორŹალია Ƃიƈი Ƃźუƍლიƈ ƍალატƈ 
ŻაƂოააშკარაżźბƈ� źƈ შიში� ან რƒƂźნა� Ƃაƈ ƒარƂოაŹŻźნƈ Ƒżźლი Ɛżźულźბźბიƈ 
�ორŹალია� ƅირაŹი შურიƈƑიźბა� ƂიƂŹźżარ რაინŹაŹ� ŻაżიƔƈźნოž� როƂ 
ƈƒორźŹ Ɩźრƈანტი აიƑულźბƈ Ƃაƈ� ƈაƐიżარი შźიტანოƈ იƂ ƅźრიოŹში Ƒალაში 
ƂƎოƋი ƈაƂარžლიƈ ნორƂźბიƈ ƂიƔźŹżიž� 

17. Por le cuer bé, sire Ysengrin,/Prendra ja vostre guerre fin? / […] est la pes juree / 
Dont la terre est aseüree; / Qui ja l’enfendra, s’il est tenuz, /Molt mal li sera avenuz. 
(Dufournet, Méline., v. 255-6 et 263-6).
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ƈიტƎżźბი Žუƈტი იƎო� Ɣოლო Ƌაƌტźბი ƈრულიაŹ Ǝალბი� იŽოლŹა 
ƂźƋź Ƃარკიƈ Ÿოლი Źა ტრიƈტანიƈ ƈაƎżარźლი იƎო� იƈ Ƃრუშობაში 
ŹააŹანაშაულźƈ Źა ორŹალიიƈ Żაżლა ƂოƈžƔოżźƈ� ორŹალიაƂŹź 
იŽოლŹაƂ ŹაიƋიŸა� როƂ არŸ źრžი ƂაƂაკაŸი არაƈოŹźƈ არ იƂƎოƋźბოŹა 
Ƃიƈ žźƑოźბƈ შორიƈ� ŻარŹა Ƃიƈი ƌƂრიƈა Źა źრžი ƈƔżა ƂაƂაკაŸიƈა� 
როƂźლƂაŸ კიƈźრŽź შźიƈżა რაžა ƂŹინარźŽź ŻაŹაźƎżანა� რა žƌƂა 
უნŹა� źƈ უკანაƈკნźლი ŻაŹაŸƂული ტრიƈტანი იƎო�

Ƃიƈ ƂƈŻაżƈაŹ� Ɩźრƈანტი არŸ იƈź უŹანაშაულოა� როŻორაŹაŸ 
ƈურƈ žაżიƈ ƒარƂოƐźნა Źა ƂƔოლოŹ żირ ბźრნარƈ ƈƕźრა Ƃიƈი 
žაżიƈƂარžლźბიƈ ŻულƒრƋźლობიƈ� როŹźƈაŸ Ƒუ ƂŻźლი ƂŽაŹƎოƋნაƈ 
ŻაƂოžƌżაƂƈ� როƂ ƒარƂოžƌżაƈ ŻანƂƒƂźნŹźლი ƋიŸი Źა ორŹალია 
Żაიაროƈ� იƈ ƖƋიŸაżƈ� როƂ რźნარიƈ ƌƂŹźბźბი Ƃიƈ ƂიƂარž უƂƒიკżლოა� 
უƅირżźლźƈ Ǝოżლიƈა Ɩźრƈანტი აƂბობƈ� როƂ რźნარƈ Ƃიƈžżიƈ იƈźžი 
არაƋźრი Żაუკźžźბია� რაƈაŸ Ƃźლა ƈაკუžარ ŹźŹაƈ არ ŻაუკźžźბŹა� 

Ǝżźლა ƒƂინŹანიƈ ƈაƔźლიž� როƂლźბƈაŸ žაƎżანƈ żŸźƂž�
იƈźžიżź ƓźშƂარიტźბაა� როŻორŸ żƈაƈოźბ უƋლიƈ ƂƋარżźლობაƈ�

żƋიŸაż� როƂ რźნარƈ არაƈოŹźƈ უƌნია ƐźƂžżიƈ იƈźžი რაƂ�
რაƈაŸ ŹźŹაƂიƈƈ არ უŽაƂŹა18.

Ɩźრƈანტი� როƂźლიŸ კარŻაŹ იŸნობƈ რźნარƈ� žაżიƈუƋლაŹ უშżźბƈ� 
როƂ Ƃźლაƈ� შźƈაƑლźბźლია� ƖƌონŹźƈ ინŸźƈტური ურžიźრžობა 
ŹźŹაƈžან� Ɣოლო ƈაƂźƋო კარიƈ ƈაƈაƂარžლოƈ ƒźżრźბƈ კი შźƈაƑლოა� 
źƋიƌრაž� როƂ რźნარი კარŻაŹ ƂოიƌŸა� შźƂŹźŻ Ɩźრƈანტი ირƒƂუნźბა� 
როƂ Ƃიƈი ƈაკუžარი ƈაƌŸიźლიŸ შźიƑლźბა შźżაŹაროž ƂონაŽონიƈ 
ƈაƌŸიźლƈ� 

არაƈოŹźƈ� żƋიŸაż ƐźƂƈ რƒƂźნაƈ ƒƂინŹა ƂარიაƂიƈაƈ�
Ƃź არ ƂიżŸźƂიżარ ƐźƂი ƈƔźულიž ŻარƎżნილźბაƈ

Źა არŸ žაżაშżźბულობაƈ Źა არŸ იƈźž რაიƂźƈ
რაŸ ƂონაŽონƈ არ შźუƑლია ƌნაƈ19. 

ორაŽროżანია ƈƒორźŹ იƈ ŻარźƂოźბა� როƂ źრžნი Ƌიƌრობźნ 
ƂონაŽონžა Ƃაƍალ ŽნźობაŽź� Ɣოლო Ƃźორźნი კი იƈźž ŽნźობაŽź� 
როƂźლიŸ ƔანŹაƔან źƒინააƍƂŹźŻźბა უბიƒოźბიƈ იƂ აƍžƌƂაƈ� როƂźლƈაŸ 
ƂონაŽżნźბი აƍკżźŸიƈაƈ Źźბźნ� აƂŻżარაŹ� Ɩźრƈანტƈ შźźƑლო� žაżი 
უŹანაშაულოŹ ƒარƂოźƐინა Ƃარžალი Żულźბიƈ ƒინაშź� ƈაƌƂź აƂიž 
ŹაƂžაżრŹźბოŹა� რźნარიƈ ƒინააƍƂŹźŻ აƔალი� ƈულ ƈƔżა ბრალŹźბა 

18.  Par trestoz les sainz qu’on aore, / Ne se Damledex me secore, / C’onques Renart de 
moi ne fist / Que de sa mere ne feïst (Dufournet, Méline., v. 147-50).
19.  Onc, foi que doi sainte Marie, / Ne fis de mon cors puterie / Ne mesfet ne maveis 
afere / Qu’une none ne poïst fere  (Dufournet, Méline., v. 175-8).
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როƂ არ ƒაƂოźƎźნźბინაž� Źანაშაულźბი� როƂლźბიŸ Ƃან Ǝżźლაƈ 
ŹაƈანაƔაŹ ƐაიŹინა ƈაƌაžƂźში� 

ƈიტუაŸია ŻააƂƒżაżა ƂაƂალ შანტźკლźრიƈა Źა Ƃაƈžან źრžაŹ ოžƔი 
ŹźŹლიƈ ƂოƈżლაƂ� როƂźლžაŸ ƂźƋიƈ კარŽź Źაƈაბუžźბული ƈაƐიżარი 
ƒარაŹŻინźƈ� ƈაკაŸźŽź Źაƈżźნźბული� Ƃźლაƈ Ƃიźრ ŹაŻლźƕილი 
źრž-źრžი ŹźŹლიƈ� კუƅźƈ �Coupée� ŹანაƔżიƈაƈ ƂźƋź აƍშƋოžŹა� 
ƈიბრალულიƈა Źა ƂრიƈƔანźბიƈაŻან ლოƂƂა Źაიƍრიალა� რźნარი 
ŹაƂნაშაżźა Ƃკżლźლობაƈა Źა კანონიƈ Źარƍżźżაში �omecide et desroi� 
ტაźƅი ����� აžი ƂŸნźბიƈ ƐაƂონაžżალში Ƃკżźლობიƈ Źანაშაული 
��არა კაŸ კლა�� ƂრუშობაŽź აŹრź ƂოიƔƈźნიźბა� იŽźნŻრინƂა ƂƔარი 
ŹაუƓირა ƂაƂლიƈ ƈაƐიżარƈ� Ƃაშინ ƂźƋźƂ ƈაƕაროŹ ŹაƈŹო ბრალი 
რźნარƈ Źა ბრƑანა� როƂ იƈ ƈაƂźƋო კარიƈ ƒინაშź ƂოźŻżარაž� რźნარიƈ 
ƂიƂარž ბრალŹźბźბი ƂრაżლŹźბა� �Ƃź Ƃაƈ ბრალƈ żŹźბ� Ƃžźლი იƂ 
ŹიŹźბულźბიž� როƂźლიŸ აŹაžიƈ ƂიƔźŹżიž Ƃźკუžżნიƈ� � Ƃრუშობაში� 
უტიƋრობაში� � ƂźƋიƈ შźურაŸƔƎოƋაში� � ƂშżიŹობიƈ Źარƍżźżაში����

აƔლა უკżź შźƈაƑლźბźლია რźნარიƈ ŻაƈაƂარžლźბა� ბრალŹźბულიƈ 
უƋლźბźბი ƈრულაŹაა ŹაŸული� ƂოƒƂźźბი ობიźƌტურźბი არიან Źა 
აƂიტოƂ Ƃაžი ƂოƒƂობźბი ƈაƂარžლźბრიżაŹ Ƃიƈაƍźბია� ƈიუƆźტიƈ źƈ 
აƔალი Żანżიžარźბა ƒარƂოაƐźნƈ� žუ რა რžული იƎო ƈაƂარžლიƈ 
ნორƂźბიƈ ƂიƔźŹżიž რźნარიƈ ƈაƂარžალში ƂიŸźƂა� როŹźƈაŸ 
ბრალŹźბა źƎრŹნობოŹა ƂƔოლოŹ შźურაŸƔƎოƋილი ƈźნიორიƈ 
ƈაƐიżარƈ� როƂźლიŸ ƂźƋიƈ ƒინაშź ƒარƈŹŻა Źანაშაულიƈ ƈაžანაŹო 
ƂტკიŸźბულźბიƈ Źა ƈაƂარžლźბრიżაŹ Ƃიƈაƍźბი ƂოƒƂźźბიƈ Żარźშź� 
არ ƂოƂƔŹარა ŹანაშაულŽź ƒაƈƒრźბა� როƂźლიŸ ŸƔაŹაŹ ƒარƂოაƐźნŹა 
რźნარƈ ŹაƂნაშაżźŹ� Ƃრუშობიƈ ƈაƌƂźŽź ƂźƋźƈ ƈურŹა ƈაƈაƂარžლო 
შźŸŹოƂიƈ žაżიŹან აŸილźბა� ƂźƋიƈ ƋიŻურა� როƂźლიŸ �ƈაƂარžლიƈ 
ƈაžანაŹო ƂოƌƂźŹźბიƈ Żარანტია���� აƂ ƈიტუაŸიიŹან უƋრო Ƒლიźრი 
ŻაƂოŹიƈ� ƂაƐż Żრინბźრƈ Źაźżალა რźნარიƈ ƂźƋიƈ კარŽź ƂოŻżრა� 
ƈაŹაŸ Ƃაƈ Ǝżźლა ŹაƑაბული źლოŹა� რźნარი ƈაკუžარი žაżიƈ ŹაŸżიƈ 
ŻრƑźლ ƈიტƎżაƈ იƒƎźბƈ Ƃიƈ Ƃიźრ ƂźƋიƈაžżიƈ ƈაƂƈაƔურიƈ Żაƒźżიƈ 
Ƌაƌტźბიž Źა შურიანźბიƈ ƂƔილźბიž� იƈ źƓżƌżźშ აƎźნźბƈ ƈაკუžარ 
ƅაƈუƔიƈƂŻźბლობაƈ იƂ Žიანიƈაžżიƈ� როƂźლიŸ ƂიაŹŻა Źაžż ბრźნƈ Źა 
კატა ტიბźრƈ �Tibert� �Ƃან უბრალოŹ ŻაƂოიƎźნა Ƃაžი ƍორƂუŸźლობა 
Ƃაž ƔაƋანŻში ŻაƈაბƂźლაŹ Źა აƂიƈžżიƈ ƈაƎżźŹური არ źკუžżნიƈ�� 
შźƂŹźŻ რźნარი ƂიაŹŻა იŽźნŻრინიƈ Ƃიźრ შźƂოტანილ ƈაƐიżარƈ�

20.  Me plein, si con je fere sueil, /Del avoltire et del orgueil / Et de la honte qu’il m’a 
fete, / Et de la pes qu’il a enfrete. (Dufournet, Méline., v. 393-6).
21.  Roger Bellon, Żż� ����� ŻაƂოŸźƂა A. Strubel �შźნიშżნა ��� ƈიტƎżიƈ «Noble» 
�ნობლი� ŻანƂარტźბźბში� 



546

Varia

არŸ კი żიŸი რა żžƌżა იŽźნŻრინიƈ შźƈაƔźბ�
იƈ არ ŸŹźბა� როŹźƈაŸ აŸƔაŹźბƈ� 

როƂ Ƃź ƂიƎżარŹა Ƃიƈი Ÿოლი�

Źა žუკი Ƃიƈი Ÿოლი არ Ɛიżიƈ� 

Ƃაშინ რატოƂ żარ ŸუŹი ƈაƎżარźლი ƐźƂი ƌალბატონიƈžżიƈ"

źƈ ŻიƆი źƓżიანი შურიž კżŹźბა�
Żანა źƈ არიƈ ƂიŽźŽი როƂ ƐაƂოƂაƔრƐოž"22

როŻორŸ ƈაკუžარი žაżიƈ აŹżოკატი� რźნარი Ƃრუშობიƈ ბრალƈ 
აƍიარźბƈ� ƂაŻრაƂ არაƋźრƈ აƂბობƈ არა ƂƔოლოŹ ƈაżარაუŹო 
ŻაუƅატიურźბაŽź� არაƂźŹ კუƅźƈ ƂკżლźლობაŽźŸ კი� აƂŻżარაŹ რźნარƂა 
იŽźნŻრინƈ იƈźż ƂოარŻო ƂოტƎუźბული ƌƂრიƈ როლი� Ɣოლო Ɩźრƈანტიƈ 
რźƅუტაŸია Ƃაƈ ƂŸირźŹიžაŸ არ აƍźლżźბƈ� Źაżა რƐźბა ƂაƂაკაŸźბƈ 
შორიƈ Źა რźნარი ŹიŹ ƈიაƂოżნźბაƈ იƍźბƈ žაżიƈი ƂოƒინააƍƂŹźŻიƈ 
ƈაƔალƔოŹ ŹაƂŸირźბიž� ƂźლაƂ იƈźż ŻაƂოƔატა źრžŻულźბა ƂźƋიƈაŹƂი 
Źა ƈაკუžარი ŹიŹი აƈაკიž žაżიƈ Ƃოკატუნźბა ŹაიƒƎო� �ƂოƔუŸი żარ� 
Ƒალა უკżź აƍარა Ƃაƌżƈ� �Vels sui, si ne me puis aidier� ტ� ������ ƂźƋź არ 
ƂოტƎუżŹა� იურიŹიული Ƃანƌანა žაżიƈ ŻŽაƈ აŻრƑźლźბƈ�

აƖ� žƌżźნ ƈაკƂაოŹ ŻრƑźლი źნა Żაƌżž Źა კარŻაŹაŸ იŸაżž žაżƈ�
ƂაŻრაƂ რაში ŻარŻიაž" ტƎუილაŹ ირƕźბიž� 

ƈƔżაƈ არაƋźრƈ źლოŹოž
žუ არა ƐźƂი ƈაƂარžლიƈ ƈიƂკაŸრźƈ23.

ƈაƂარžალი ƒźƈźბიƈ ƂიƔźŹżიž აƍƈრულŹźბა� ŹაŹŻźბა ŻანაƐźნი 
�juïse� v� ������ ƂźƋიƈ კარი აƍაƈრულźბƈ ƈაƂარžალƈ �jugeront mi baron, 
v� ������

ƂźƋიƈ ƂრƐźżლźბƂა აიƍźƈ ƈიტƎżა� ŻრიƂბźრი კანონიƈ ŹაŸżიƈაკźნ 
ƂოუƒოŹźბƈ� �ბრალŹźბული უნŹა Żანიƈაƕოƈ ƈაƂარžლიანაŹ Źა 
ƈაƂარžლიƈ ƂიƔźŹżიž� �par loi et par jugement� v� ������ ბრალŹźბულƈ 
ƈაშუალźბა უნŹა ƂიżŸźž� �žაżი ŹაიŸżაƈ კანონიźრი ƅროŸźŹურźბიƈ 
ƂიƔźŹżიž žƌżźნი კარიƈ ƍია ƈაƈაƂარžლოŽź� �A respondre par jugement 
/ En vostre cort, voiant la gent� v� ����-���� 

ŻანაƐźნი ŹაŹŻა� რźნარƈ ƐაƂოაƔრƐობźნ� ƂźƋź ŹაźžანƔƂა ŻანაƐźნƈ� 
აƍƂარžźƈ ƈაƔრƐობźლა� ƂაŻრაƂ ƈიკżŹილიƈ Źაƈƕიƈ ƈანაŸżლოŹ 
რźნარი აƍუžƌżაƂƈ� როƂ ƕżრიან ƂოƈაƈƔაƂƈ შźიƂოƈაżƈ Źა ƅილიŻრიƂაŹ 

22.  D’ysengrin ne sa ge que dire, /Que il n’a mie tort del dire / Que j’avoie sa feme amee. 
/Et quant ele ne s’est chamee, / Sui je lecheres de m’amie? / Li fox jalox en a envie: / Est 
por ce drois que l’en me pende? (Dufournet, Méline, v.1253-9).
23.  Bien savés parler et plaidier: / Mes ce que vaut? ce n’a mestier. / N’en partirés en 
nule guise / Que de vos ne fache justice. (Dufournet, Méline., v.1285-98).
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შანტალ კონოკი-ბურნი

ƒაżა იźრუƈალიƂში� ŻრიƂბźრი კიŹźż źრžƔźლ ƂƔარƈ უƓźრƈ Ƃźლაƈ� 
ƂźƋź ŻაƂოžƌżაƂƈ žანƔƂობაƈ źრžი ƅირობიž� �აიƍოƈ ƕżარი� ოƍონŹ� 
იƌ ŹარƐźƈ� �Et il la pregne / Par tel convent que la remeigne� v� ����-���� 

Ƃარžალია� Ƃźლა Ǝოżźლžżიƈ უნŹა ŻაŹაურƐźƈ ƈიკżŹილƈ� რაžა ƈულ 
აƔალ Źა აƔალ žაżŻაŹაƈაżლźბში ŻაƂოƐნŹźƈ��� ƂაŻრაƂ აƂ ნარატიული 
ƔźრƔიƈ ƂიუƔźŹაżაŹ� ŸƔაŹაŹაა ნაƐżźნźბი� როƂ ლიტźრატურული 
ტźƌƈტი არანაირაŹ არ არƍżźżƈ შუა ƈაუკუნźźბიƈ ƈაƂარžლიƈ ƒźƈźბƈ� 
როƂლźბƈაŸ ƒარƂოŻżიŹŻźნƈ Źა ƂƔარƈ უƓźრƈ აżტორი� როŻორŸ კი 
Źანაშაული ƋიƌƈირŹźბა� ƈაƂარžლźბრიżი ƅროŸźŹურიƈ ƂიƂŹინარźობა 
ŽźŹƂიƒźżნიžაა ŹაŸული� ƂკიžƔżźლიƈაžżიƈ ნაžźლია ƂოŸźƂული 
ƅźრიოŹიƈ აƔალი იურიŹიული რźალობიƈ ƈურაžი� როƂźლიŸ 
ƅრაƌტიკაში ნźლ-ნźლა ანაŸżლźბƈ Ƒżźლƈ� ŽუƈტაŹ აƂ შźƋარული 
žანაƂოაŽრźობიƈ შźƂŹźŻ ƂƎარŹźბა აżტორƈა Źა ƂკიžƔżźლƈ შორიƈ 
ƂƔიარული žანƔƂობა� źრžნი მელას რომანს ƈატირაŹ žżლიან� 
Ɣოლო Ƃźორźნი t ƅაროŹიაŹ� ŹოƂინიკ ბუტź �Dominique Boutet��� 
აƂ უკანაƈკნźლž źžანƔƂźბა� �ƈƒორźŹ ƅაროŹიაƈžან Żżაƌżƈ ƈაƌƂź� 
როŻორŸ კი ƔŹźბა აŹაƂიანźბიƈ როლიƈ ŸƔოżźლურობიƈ რźŻიƈტრში 
ტრაƈნƅოŽიŸია� źƈ აუŸილźბლაŹ ƈატირაƈ არ ნიშნაżƈ�� Źა იƈ ŹაƈƑźნƈ� 
�źƈ ƎżźლაƋźრი ƈრულიაŹაŸ არ ŻაŹიƈ იƂ Ɔანრიƈ t რიდენდას �ridenda�� 
ანუ ƈაƈაŸილო აƂბźბიƈ t ƐარƐოźბიŹან� როƂźლƈაŸ źკუžżნიƈ მელას 
რომანის ŹიŹი ნაƒილი� ƈაƈაŸილოა აŹაƂიანźბიƈა Źა ŸƔოżźლźბიƈŻან 
შźƂŹŻარი źƈ უŸნაური ƈაŽოŻაŹოźბა� ƈაŹაŸ ŸƔოżźლźბი აŹაƂიანźბაŹ 
ŻაŹაიƌŸźżიან� Ɣოლო აŹაƂიანźბი t ŸƔოżźლźბიżიž იƌŸźżიან�� ƂაŻრაƂ 
ƂოžƔრობźბში აƍƒźრილ აƂ �აƂოტრიალźბულ ƈაƂƎაროში� ŸƔოżźლźბი 
რაინŹźბი არიან� Ɣოლო ƅźრƈონაƆźბი� როƂლźბƈაŸ ƂƔოლოŹ 
აŹაƂიანźბიƈ როლი აƌżž t ბურƆუźბი Źა ŻლźƔźბი� ƈაƂარžლźბრიżი 
ნორƂźბი ƑირიžაŹაŹ źƔźბა რაინŹულ Ƃაƍალ ƈაŽოŻაŹოźბაƈ�� Źა 
ƈაƂარžლźბრიżი ƅროŸźŹურźბი ƂიƂŹინარźობƈ ƂźƋź ლოƂ ნობლიƈ 
ƈაƂźƋო კარŽź� მელას რომანის აżტორźბიƈ Źა Żანƈაკუžრźბიž 
ტოტი ,-იƈ აżტორიƈ ŹაƂოკიŹźბულźბა ƈაƈაƂარžლო Źაżźბიƈ ƂიƂარž 
ƈაკƂაოŹ კრიტიკულია� �რźნარიƈ ŻაƈაƂარžლźბიƈ� źƅიŽოŹში� 
ƂოƂƐიżანი იŽźნŻრინი არ არიƈ ŹაკƂაƎოƋილźბული� ƅირიƌიž� იƈ 
Ǝოżźლžżიƈ ŻაƂაƈƔარაżźბულია� Ƃრუშობიƈ ƈაƌƂźში Ǝżźლა ŸŹილობƈ 
ƂƔოლოŹ რźნარიƈ ŻაƂარžლźბაƈ� Ƃკżლźლობიƈ ƈაƌƂźში ƐაƂოƔრƐობიž 

24.  იƔ.: Bellon, «La justice dans le Roman de Renart: procédures judiciaires et procédés 
narratifs», 79-95 Źა Sheidegger, «Les jugements de Renart: impunités et structure 
romanesque», 333-48.
25.  იƔ� Żż. 920 Ia ტოტიƈ შźნიშżნა� ა� ƈტრიუბźლიƈ (Strubel) ŻაƂოŸźƂა �იƔ� 
შźნიშżნა ���

26.  იƔ� Ź� რიŻźრიƈ (D. Rieger) ƈტატია� შźნიშżნა ���
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Varia

Źაƈƕაƈ Ÿżლიან žაżაŹ ŹაƂნაშაżიƈ Ƃიźრ შźƂოžაżაŽźბული ƈაƈƕźლიž� 
ƅილიŻრიƂობიž� ƂźƋźƈ არ ƈურƈ Ƃźლაƈ Źაბრუნźბა� რაŹŻან ნაკლźბაŹ 
ƈƕźრა რźნარიƈ ƅილიŻრიƂობიƈ ŻანƂƒƂźნŹźლი Ƒალიƈ Źა ƋაƌტიურაŹ 
Ƃაƈ źƌƈორია ƖƎოƋƈ� რźნარიƈ ბრƒƎინżალź žაżŹაŸżიžი ƈიტƎżა� 
იƈźżź� როŻორŸ Ɩźრƈანტიƈ ორაŽროżანი ƈაუბარი� ƒარƂოაƐźნƈ ტოტ 
,-იƈ აżტორიƈ Żარკżźულ უნŹობლობაƈ źნიƈ ƂიƂარž� ŻაŸƔაŹźბულია 
ƈაƂარžლźბრიżი ƅროŸźŹურიƈ ƂიƂŹინარźობიƈ აუŸილźბźლი 
ƈიŽუƈტź� Ǝოżźლžżიƈ ƈაუბარია ƅროŸźŹურული ნორƂიƈ შინაარƈიƈ 
ƈიტƎżაƈიტżიž შźƈრულźბაŽź Źა ƅროŸźŹურული ƋორƂიƈ Źარƍżźżიƈ 
žაżიŹან აŸილźბაŽź� ƂიუƔźŹაżაŹ აƂიƈა� ƅროŸźƈიƈ ბოლოƈ 
ŻაუŻźბრობაში żრƐźბიž� Żანა ƈაƂარžალი ƈაბოლოოŹ შźურაŸƔƎოƋილი 
არ რƐźბა" იƂ ƅźრიოŹიƈ ƅროŸźŹურული რźალობźბიƈ ƂოžƔრობźბში 
აƈაƔżა აƐżźნźბƈ ;,, ƈაუკუნიƈ ბოლოƈ აƔალი ƍირźბულźბźბიƈ Ƒიźბაში 
ƂƎოƋი ƈაŽოŻაŹოźბიƈ ƒუƔილźბƈ� აƌ ƂźƋź ნაžლაŹაა ƒარƂოŹŻźნილი� 
როŻორŸ żაƈალźბƈ შორიƈ ƂშżიŹობიƈ Żარანტი� ƂშżიŹობიƈა� როƂźლიŸ 
Ƃაƈ Ǝżźლა ƈაშუალźბიž t შიŹა ოƂźბიƈ Źა ƅირაŹი შურიƈƑიźბźბიƈ 
აკრƑალżიž t ƈურƈ შźინარƐუნოƈ� რაžა ŻააƑლიźროƈ იƈ ƈაŽოŻაŹოźბა� 
როƂźლƈაŸ Ƃარžაżƈ� ƂაŻრაƂ Ƃაƈ უƓირƈ ƈაƂარžლიƈ უŽźნაźƈობიƈ 
ŻანƂტკიŸźბა� Ƃანიƅულატორი Źა უტიƋარი რźნარი Ǝოżźლžżიƈ 
ŻაƂარƕżźბულია� žუƂŸა� იƂŹźნაŹ Ƃიƈი ŻაƂარƕżźბźბი კი არ ŻżაŸინźბƈ� 
რაƂŹźნაŹაŸ Ƃიƈი źშƂაკობźბი Źა ინტრიŻźბი� როƂźლžაŸ ŻანƂუƔტżźლი 
źƋźƌტი აƌżž� ƂარžლაŸ� რźნარი ƔშირაŹ აბრიƎżźბƈ იƂ არƈźბźბƈ� 
როƂźლžა Ƃანკიźრźბźბი Źა żნźბźბი Žიანƈ აƎźნźბźნ ƈაŽოŻაŹოźბრიż 
ŸƔოżრźბაƈ� აƂ ƂოƈაŽრźბიƈ Żაžżალიƈƒინźბიž Żაბრიźლ ბიანƐიოტო 
ƒźრƈ� 

რźნარი� źƈ ƂატƎუარა� ƈაბოლოოŹ ƂოžƔრობაში ƅარაŹოƌƈალურაŹ 
źრžაŹźრžია� żინŸ იƒżźżƈ ƂკიžƔżźლიƈ ƈიƂƅაžიაƈ� შźიƑლźბა 
იžƌżაƈ� როƂ Ƃიƈი ƅźრƈონაƆიƈ Ƃრაżალ ŻაƂოƔატულźბაžა შორიƈ� 
იƈ აƂაżŹროულაŹ ƒარƂოƐინŹźბა ƈუƈტźბიƈ ƒარƂოƂაŹŻźნლიƈ 
Źა ŻაƂარžლźბიƈ უƔźირო ƈიƂბოლოŹ� იƂაžი� როƂźლžა იარაƍი 
ƂƔოლოŹ Ɠკუა Źა ŻაƂƓრიაƔობაა� რაžა ƔანŹაƔან ƂაინŸ ŻაიƂარƕżონ 
ƑალაუƋლźბიƈ ƂƋლობźლźბŽź� (Bianciotto, Introduction, in Fukumoto 
et al. 47)

ლიტźრატურა ƒარƂოƈაƔżაƈ უƔƈნიƈ კარƈ� შუაƈაუკუნźźბში 
ƂŸƔოżრźბƂა ƂკიžƔżźლźბƂა źƈ იŸოŹნźნ იƈźżź� როŻორŸ Ɛżźნ� 
ლიტźრატურა კარƈ უƔƈნიƈ აŻრźžżź აŽროżნźბაƈ� ƌƂźŹźბაƈ� უƂƕობźƈ 
არƈźბობაƈა Źა უƂƕობźƈ ŸƔოżრźბაƈ� źƈ ƔŹźბა მელას რომანƒიƔ� 
ƎოżźლŻżარი Žნźობრიżი ŹიŹაƌტიკურობიƈ Żარźშź� 


